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Les prix littéraires ” 


| RAPPORT DE M. RENÉ DOUMIC 


secrétaire perpétuel. 


Messœuss, 


Devant les 211 prix et médailles que vous avez 
décernés cette année, le secrétaire perpétuel chargé 


d'en faire les honneurs risquerait d’être légèrement 


effaré s'il ne savait ‘pouvoir compter sur votre 
indulgence confraternelle pour Jui permettre de faire 
un choix, qui est à l’égard de plusieurs un déni de 
justice, et pour l'absoudre du péché d’omission. 


_ Cela dit en manière d’excuse, j’aborde sans autre 
_ préambule l’agréable tâche de féliciter en votre nom 


le plus grand nombre possible de vos lauréats. 
Littérature. 
Le grand prix littéraire. 
L'œuvre de M. Henri Duvernois. 
Le grand prix de littérature à M. Henri Duver- 


noiïs, La littérature lui devait bien cela, s’il me 
se souvient d'aucun temps de sa vie d’où la litté- 


ù rature aït été absente. Ecolier, il griffonnait déjà 
. vers et prose sur ses cahiers de classe. Collégien, 
"son ambition était de devenir quelque jour pareil 


à ces: maîtres dont il dévorait les œuvres, pour 
ses 25 centimes, dans un obscur cabinet de lecture, 
et qui portaient ces noms prestigieux Paul de 


Kock, Georges Ohnet, Xavier de Montépin. À 17 ans, 


le voilà secrétaire de la librairie Charpentier : quelle 
aubaine pour un futur littérateur! Il y est le jour 
où la Débücle, qui vient de paraître, entasse dans 


_- le hall la montagne de ces cent mille exemplaires. 


Il y voit, avec quel orgueill défiler les auteurs 
de la maison : Zola, « sombre visage à la mâchoire 
volontaire » ; Edmond de Goncourt, « moustache 
de soie blanche et regard noïr » ; Daudet, affable 
et charmant ; Richepin, « somptueusement couvert 
d’une cape doublée de peluche rouge » ; le doux 
Theuriet qu’on appelait Theuriet-sous-Boïs, et Mir- 
beau, qui s’effrayait lui-même de ses formidables 
paradoxes, pour qu'il y eût du moins quelqu'un 
qui en fût effrayé. 

De la librairie, Henri Duvernoïis passe au jourma- 
hisme, où ïl est engagé pour faire, comme doit 
faire tout vrai journaliste, tout ce qui concerne le 
journalisme : la critique littéraire et les chiens 
écrasés, l’article mondain, l’article politique, le 
compte rendu des tribunaux et celui des théâtres : 


le cinéma ne sévissait pas encore en ces années | 
heureuses. Enfin le jour arrive où il va pouvoir | 
entrer dans la voie qui devait être la sienne. Les | 


(x) Séance publique anmuelle du 21. 124. 38. 


ET “ CHRONIQUE DE LA PRESSE | 


quotidienne rendue dans sa réalité exacte. 


lité. À ses récits comme au dialogue de ses com 


x 


journaux s'étant mis à publier des contes, il s 
révèle tout de suite un maître. Du conte, ‘dont 
cadre est forcément étroit, il passe à la grande nou 
velle, qui le mène au roman et du roman au théâtre 


Qualités de l'écrivain. 


Conteur, romancier, auteur dramatique, dans cet 
œuvre abondante et variée, qui va d'Edgar à Maxime 
de Morte la bête à Après l'amour, de Faubourg 
Montmartre à Jeanne, ce drame récent d’une porté 
morale si haute, Henri Duvernois apporte les même 
qualités, dont la première est l’acuité de be 


vation. Îl est cela d’abord : le peintre de 1 


gens, gros bourgeois, bohèmes, fêtards, fils 
famille, jeunes filles, femmes .modestes ou. a 
phantes, toutes et tous représentés comme îls sont 
en leurs habitudes, leurs ambitions, leurs bonheurs 
leurs déboires, leurs amitiés ou leurs amours, CO 
posent un monde que nous reconnaissons pour ! 
coudoyer chaque jour. Or, cet observateur si pén 
trant est par ailleurs doué de la plus fine sensi 


dies il donne naturellement un tour attendri aut 
qu'ironique, et cette tendresse, cette ironie, ce 
pitié secrète pour les humbles et les ratés 
ceux de la société et ceux du sentiment, — l'appe 
rentent à un Dickens et à un Alphonse Daudet. 

Ainsi, le pittoresque des types, l’exacte évocatiai 
des milieux, certaine façon de conter spirituelle 4 
rapide, un vif mouvement narratif, un allant q 
sait où il va, tout cela chez Henri Duvernois ë 
de l’auteur : l’homme se devine à cette émotio 
apitoyée par laquelle il nous fait éprouver ce qui 
a ressenti lui-même, tout en se défendant d’y cédea 
“rs c'est un aveu qu'il nous fait quand il parle é 
la foi que doit accorder à ses personnages fictifs 
écrivain digne de ce nom. « Ils n'existent Re 
lecteur, nous confie-t-il, que s'ils ont commencé pr 
vivre pour lui-même, On connaît cette touchan! 
anecdote : un ami de Balzac, le surprenant en ra 
travail, Jui annonce en riant : « Madame Marneffe! 
Balzac passe sa main dans ses cheveux, arrange K 
cravate et s’écrie : « Faites entrer! » De même € 
est-il pour Henri Duvernois, et on jurerait qu’ 
a été témoin des histoires qu'il invente et qu’ 
a connu les personnages de sa comédie humaine. 

Rarement l’Académie aura-t-élle eu pour son gran 
prix de littérature titulaire qui ait mieux mérité « 
la littérature. 


Le prix du roman. 
« Mademoiselle de Boisdauphin », de M. Roger Chauvir 


Le prix du roman à M. Roger Chauviré. M. Cha 
viré est un auteur qu'on ne rencontre guère ni da 
les salons ni dans les bureaux de rédaction et autr 
milieux parisiens, pour cette raison. ‘que, professer 
d'Université et parti pour six mois à Dublin, il 
est encore après quatorze ans passés, relenu p 
l'attrait de ce pays étrange et le mystère de cet 
âme gaélique qui lui ont inspiré ses premières n@ 
velles dont l'une, Histoire d'amour, est un ch 
d'œuvre, es | 

C’est en France que se passe le roman que va 
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ez couronné, Mademoiselle de Boisdauphin, récit 
uloureux dont vous avez hautement apprécié l’âpre 
alité. Une jeune fille de famille noble, afin de 
uver cette famille au moment où elle va être 
pulsée du domaine ancestral, se donne, pour de 
argent, avec la muette complicité des siens, à un 
nant détesté. Ce drame d'amour — sensualité chez 
1, haine chez l’autre, c’est bien, n'est-ce-pas ? ce 
te théâtre et roman appellent l’amour — est l’élé- 
ent qui a surtout frappé la critique. Mais il est 
ans ce livre un autre drame, de portée combien 
us large! et qui en est le vrai sujet, 


Image de la société d'aujourd'hui 
et des ruines qu’elle accumule. 


Ce que M. Chauviré a voulu peindre, c'est l’évo- 
tion — n'ayons pas peur des mots, et disons 
révolution — dont nous avons été les témoins 
cours des années qui ont suivi la guerre et 
ui se continue sous nos yeux. Il s'agit de l’exécu- 
n sans phrases, par le sûr fonctionnement d’une 
scalité de parti, de classes entières, aristocratique et 
ourgeoise, traitées en parias dans un pays dont la 
randeur pour une forte part est leur œuvre, sur 
quel elles prolongent le rayonnement d’un glorieux 
assé historique, dont aujourd’hui pas plus qu’hier 
les n’ont démérité, et qui n'ont d’autre tort que 
être des pierres encore un peu grosses dans le 
ible pulvérisateur d’une démocratie niveleuse. 
oute cette noblesse terrienne, encore si nombreuse 
n Vendée et au pays nantais, qui ne peut plus 
rwivre qu’à condition de passer sous la toise et 
esser d’être elle-même, nous l’apercevons qui souffre 
t se débat derrière ces Boïsdauphin condamnés, en 
épit qu'ils en aient, à une dégradation progressive. 
M. Chauviré avait songé à intituler son livre 
hronique de l’an 1925, et le fait est que les histo- 
jens de l'avenir pourront y aller chercher une 
mage de la société d'aujourd'hui et des ruines 
’elle accumule d’un cœur léger. 


Le prix Paul Flat. 
Parti de Liverpool », de M. Edouard Peisson. 


Le prix Paul Flat pour le roman, à M. Edouard 
Peisson, pour son roman Parti de Liverpool. On 
sonnaît ce genre du roman maritime, dont la plus 
habituelle caractéristique est qu’il a pour auteurs 
des marins dénommés d’eau douce et des naviga- 
jeurs qui n'ont jamais navigué. Te] n'est pas le 
sas d’Édouard Peisson. Ce Marseillais — du type 
marseillais sans gestes et sobre de paroles, — qui 
du temps qu'il était écolier s'était si souvent, aux 
heures de classe, promené sur les quais du vieux 
port ou de la Joliette, s’embarquait pour la pre- 
mière fois, à 18 ans, sur un navire marchand pour 
les Etats-Unis. Puis ce fut la guerre transports 
de troupes en Méditerranée, voyages à Arkhangelsk, 
attaques de sous-marins, échouements, et pour finir 
expéditions sur la côte d'Afrique et d'Amérique du 
Sud. Au cours de l’un de ces voyages, tout l’équi- 
page est frappé d’une maladie dont on ignore la 
cause : l'eau, les vivres ou la cargaison ? Trente 
hommes à bord. Pas de docteur. Les dix restés à 
peu près valides doivent assurer la marche du 
navire. Tour à tour ils font le service de matelots, 
e chauffeurs et de cuisinier. Autant dire que rien 
ce qui est des choses de la mer n'est étranger 
: Edouard Peisson. | F 

Et c’est pourquoi un récit comme Parti de Liver- 
vol, qui n’est autre que celui d’une catastrophe 
re retracée dans toute sa tragique pré- 
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cision, nous prend par les entrailles, partagés entre 
l’angoisse devant le péril et l'admiration pour cette 
tradition de bravoure, de sang-froïd et &@’esprit de 
sacrifice qui fait maintenant comme toujours l’hon- 
neur de notre marine. 


Histoire, 
Le prix Gobert. 
19 « Le grand saint du grand siècle, Monsieur Vincent », 
de M. l'abbé Pierre Coste. 


Vous savez de quel prestige jouit dans notre Com: 
pagnie l'antique et glorieux prix Gobert, réservé à des 
œuvres d'histoire. De ces œuvres il arrive que, plus 
d'une nous paraissant mériter le prix, nous éprou- 


1 


vions un cruel embarras. Le fait s'est produit cette 


année ; mais, par une heureuse chance, nous avons 
pu cette fois décerner deux grands prix Gobert de 
même valeur. ; 


L'un à M. Pierre Coste, prêtre de la Mission, pour 
ses trois volumes intitulés Le grand. saint du grand 


siècle, Monsieur Vincent. Il y a trois cents ans exac- 
tement que les premières Filles de la Charité — Jes 
Bonnes Filles, comme alors on les appelait — inau- 
gurèrent leur ministère d'amour, qui maintenant, 


‘sous toutes les latitudes, fait aimer l'âme française. 


Elever à leur fondateur un monument était la meil- 


leure façon de célébrer leur troisième centenaire. De 


longue date, M. Coste se préparait à en être l’archi- 
tecte, ayant naguère publié en treize volumes la 
correspondance du Saint : 2 500 lettres. C’est ici une 
œuvre de science et de ferveur. Membre de la Con- 


grégation des Lazaristes, disciple de leurs traditions 
familiales, M. Coste a su, à la lumière même de ces : 


traditions, replacer Monsieur Vincent dans l'histoire 
religieuse et politique du siècle. if 


Saint Vincent de Paul! Qui de nous ne l’évoque 


tel que nous l’avons contemplé de nos yeux d’en- 
fants sur les images populaires, qui le montrent 
prenant les fers d'un galérien, ou courant les rues 


- de Paris, la nuit, pour recueillir sous son manteau 
Ge sont, ‘paraît-il, 


les bébés abandonnés. Hélas! 
autant de légendes, et l'historien qu'est M. Coste ne 
pouvait manquer de nous en avertir, « Ces prétendus 
actes de charité, écrit-il, me méritent pas d’être 
retenus par l'histoire ». Du moins ne le fait-il 
qu'avec une sorte de regret. Est-ce trahir sa pensée 
de lui prêter le secret désir que sa critique me 
réussisse pas à prévaloir contre ces légendes? car 
« elles peuvent, nous dit-il, avoir la valeur d’un 
symbole ». 
de son grand ouvrage nous gardions sur nos rayons, 
avec une fidélité constante de lecteurs et d'admira- 
teurs, le pittorésque et entraînant volume de notre 
confrère M. Henri Lavedan, plus prompt que 
M. Coste à faire accueil aux légendes, à celles du 
moins qui sont des symboles. Le symbole, après 
tout, est la simplification du réel, ‘mais n’en est 
pas le travestissement ; le symbole est, par rapport 
au réel, ce qu'est la poésie par rapport aux œuvres 
historiques ; et voilà vingt-trois siècles qu'’Aristote 
a osé dire : « Entre les deux, c’est la poésie qui 
est la plus vraie. » 


2° « Voyageurs et écrivains français en Egypte » 
de M. Jean-Marie Carré. 


L'autre prix Gobert — qui n'est pas un second 
prix, mais un autre prix de même importance, — 
à M. Jean-Marie Carré pour ses Voyageurs et éeri- 
vains français en Egypte. 

M. Jean-Marie Carré, professeur de littératures 


Il ne s’étonnera donc pas qu'à côté 


modernes comparées. à l’Université de Lyon, est un 
grand lettré et un grand voyageur, et il à coutume 
de faire servir ses voyages à sa liltérature.. Il reve- 
nait d'Amérique lorsqu'il fut, en 1929, détaché à 


l'Université royale du Caïre, où il devait passer 


quatre années ; ; soudain transporté du pays le plus 
neuf dans le plus vieux pays du monde, i] ne savait 
rien de l'Egypte et de son histoire. Quel meilleur 
moyen pour s’y initier que de reprendre les récits 
des voyageurs et des écrivains français et de les 
wérifier sur place? Donc, leurs livres en main, il 
a parcouru l’Egypte en tous sens, remontant le Nil 
du Delta à la deuxième Cataracte, ému de retrouver 
Jes noms de ses personnages gravés par eux-mêmes 
sur la plate-forme de Dendérah ou la corniche :de 
Philæ. Ainsi s’est composé le présent livre, qui nous 
permet de faire à notre tour, à travers ses deux 
gros volumes, le voyage le plus instructif, souvent 
plein de surprises. 

Sur l’immensité du service rendu à la science par 
l'initiative d’un Bonaparte créant l’Institut d'Esvpte 
et par la géniale découverte d’un Champollion 
déchiftrant les hiéroglyphes, tout a été dit : mieux 
vaut nous en tenir aux purs littérateurs. 

Magnifiquement Chateaubriand ouvre la marche. 
Pèlerin qui part pour Jérusalem afin d’en rapporter 
des images et de la gloire — entendez par là pour 
mieux plaire à telle de ses « belles madames » qui 
l’attendra au retour à la rive espagnole, — il reste 
un mois en Egypte, il ne visite pas les Pyramides... 
et il l'avoue! D’autres suivent, parmi lesquels le 
charmant et pitoyable Gérard de Nerval. Un soir 


de 1841, un ami l'ayant rencontré qui errait dans 


les rues, voulut le ramener chez lui. « Je ne rentre 
pas, lui répondit Gérard. — Où vas-tu donc ? — Vers 
l'Orient. » Une ronde de nuit qui passait le recueil- 
lit et le mena dans une maison de santé : il était 
fou. Mais il était poète. Deux ans après, il part 
vraiment pour cet Orient dont l’idée le hantait et 
en rapporte un livre fait surtout de l’étoffe de ses 
rêves. Voici, sept ans avant Madame Bovary, 


vous ne l’eussiez pas deviné — par le ministère 


de l'Agriculture et du Commerce ». Voici Théophile 


Gautier qui visite l'Egypte en 1869 et dont ‘on 
pourrait croire qu'il en a rapporté le Roman de la 
Momie, si le livre ne datait de 1857. C'est l'Egypte 
peinte avant d’avoir vu l'Egypte. Par quel pro- 
cédé ? La fille du poète, Judith Gautier. nous conte 
qu’entrant dans la pièce où travaillait son père elle 
la ‘trouva « encombrée par de grandes planches 
posées sur des tréteaux... sur lesquelles s’entassaient 
d'énormes volumes illustrés dont mon père avait 
besoin pour ses études égyptiennes ». C'étaient des 
gravures que Jui avait prêtées Ernest Feydeau. 
Alors vous savourerez certainement l'ironie de telle 
phrase de M. Carré, qui s’y connaît et qui affirme 
« Personne n’a ‘mieux rendu la vision de la Vallée 
des Rois que Théophile Gautier, qui n’y est pas 
allé. » Dans une époque scientifique comme est la 
nôtre, on veut que la littérature elle-même soit 
documentaire, Avec quelle sévérité ne reprochons- 
nous pas à Chateaubriand d’avoir décrit un peu plus 
d'Amérique qu'il n’en avait de ses. yeux vu? Je 
n’irai pas jusqu ’à prétendre que, pour bien décrire 
un pays, mieux vous n'y être pas allé. Mais si, les 
plus belles pages sur l'Egypte ont été écrites par Cha- 
teaubriand ras les livres, et les plus exactes par 
Théophile, 
de Fanny, c'est donc que le génie se refuse à se 
laisser emprisonner dans nos savantes méthodes cri- 
tiques et qu'il garde son mystère, celte divination 
qui se moque de nos raisonnements. 


« Documentation Catholique : ARE 


Gus- 
tave Flaubert « chargé d’une mission en Orient — 


Gautier d’après les planches de l’auteur 


Le livre 4 M. Carré se termine à ce. 
l'inauguration du canal de Suez où l'im 
des Français, sur son yacht pavoisé l’Aigle, t 
la première le canal des Deux-Mers, pour a 
à Ferdinand de Lesseps le tribut de la recon 
sance et de l’admiration du monde, FL 

L'Académie a su gré à l’auteur d’avoir mis 
belle jumière l’œuvre de la France dans cette LS 
où elle a tour à tour réveillé un passé tant 

à l'humanité de nouvelles” 
à 
! 


séculaire el ouvert à 
vers l'infini de l’avenir. 


Le prix Maujean. 


« L'histoire de la campagne française », de M. Ra 
D'Egypte revenons en France, sans quitter 
temps très anciens, plus qu'anciens. L'occasion 
en est fournie par un livre des plus curieu 
qu’on serait tenté de traiter de paradoxal, si 
n’était plein de respect pour la science 1e 
auteur. C’est l'Histoire de la campagne fran 
par M. Gaston Roupnel, professeur à LULS 
de Dijon. 
La campagne française, il nous semble É 
pasne Ç ; S À 
que peu de temps suffit pour en changer le xi 
et c’est une de nos tristesses. S’il nous arriw 
soir de la vie, de revenir aux lieux où nous 
joué enfants, où jeunes gens nous avons rêvé," 
cœur se serre à ne plus 1. reconnaître. C’est ( 
ælte opinion très répandue, d’une campagne! 
l’aspect en perpétuel changement did 
caprice des invidus, que M. Gaston Roupnelw 
une protestation étayée de tout un appareil # 


lifique. A l'en croire — et nous ne demal 
qu ’à le croire, — dans ses traits essentiels, 4 
e la campagne ne change pas elle est à 


d’hui ce qu’elle était il y a des siècles et des si 
Qu'est-ce que le caprice des hommes en fac 
la toule-puissante nature ?. Et ïl se fait for 


retrouver, sous la superficielle bigarrure d’au 
d'hui, ces traits restés immuables à travers 
millénaires. | 


Voici nos forêts. Elles sont toujours à la n 
place. « Loin d'avoir été détruite, écrit M. Rat 
en son style nuancé de poésie, la forêt ant 
continue de prospérer aux lieux où la canton 
dessein originel. La lisière reste fixée dans l’ù 
bilité où l’établit un âge sans mémoire. C'est 
forêt primitive, formation spontanée de notre 
qui est devant nous et qui nous contemple de. 
sa perpétuité et de tout son silence... » Voici 
chemins. Ils sont la survivance des voies p 
tives. Entendez bien qu'il ne s’agit pas des rt 
romaines qui, ne dalant que d’une vingtain 
siècles, sont donc de date récente : si ces r 
fameuses subsistent encore, ce n’est qu’abandor 
et en ruines. Mais il en est d’autres. Bien 
l’arrivée des Romains, les chemins de l’anci 
Gaule étaient bâtis sur de fortes fondations de pi 
dressées en tranches. Ce sont ceux-là qui, par 
solidité, ont défié les âges. Et ceux-là sont, au 
d’hui encore, fréquentés et vivants. C’est sur 
comme sur une base immuable que s'app 
encore nos champs ; ; et nos villages sont les m 
qui se sont élevés à la croisée de ces vienx cher 

Ainsi, cette campagne est comme un livre © 
sous nos yeux, et ce livre nous conte l’histoir 
temps qui n’ont pas d'histoire, I1 nous dit 
grand livre, l'antique alliance de la terre € 
l’homme, et d’où viennent à l'âme paysann 
traits. qui Ja marquent si puissamment : l’att 
ment au sol, l'habitude du rude labeur, la rés 
“tion à l’inévitable, et, cette noblesse, cetle m: 


rS 
4 


\ 
+ 


né 


$ | 


rites séculaires, toutes vertus qui se sont-une fois 
- plus révélées pendant la grande guerre, qui 
qu'aujourd'hui se sont conservées intactes et 
ntre lesquelles il faut espérer que ne prévaudra 
S ce qu'on est convenu d'appeler le progrès. 


Théâtre. 
Le prix Brieux. \ 
M. André Antoine. 


n des prix que nous avons, tous les deux ans, 
plus de difficulté à attribuer est celui que nous 
vons à notre regretté confrère Brieux. Mais il 
mble qu’il ait eu lui-même le sentiment du souci 
e sa générosité allait nous créer, lorsqu'il nous 
laissés libres, le cas échéant, de disposer du prix 
ns affectation précise, au mieux des intérêts du 
éâtre. 

On parle beaucoup aujourd'hui de la crise du 
éâtre. Le théâtre a une grande habitude des crises. 
lle qu'il traversait aux environs de l’an 1887 
nsistait en ceci qu’une formule à laquelle on 
vait un des plus beaux moments de notre histoire 
éâtrale — illustré par le trio fameux, Augier- 
imas-Sardou — était usée et que tout de même 
e continuait : il est des morts qu'il faut qu’on 
e. Un homme se rencontra, que ses fonctions de 
tit employé à la Compagnie du gaz ne semblaient 
s désigner spécialement pour rénover l’art drama- 
pue. Mais le goût du théâtre est chose de Paris 


i monte d’entre ses pavés. M. André Antoine avait. 


goût du théâtre il en avait la passion. Le 
mservatoire lui avait fermé ses portes; donc il 
uerait sans avoir appris, et cela n’en vaudrait que 
eux. Il aurait son théâtre à Jui, sa troupe à lui, 
s pièces acceptées, montées par lui. Tout de suite 
se mit en quête d’une salle. La difficulté ne fut 
s de trouver la salle, mais, gagnant 150 francs 
r mois, de trouver les 100 francs exigés pour la 
ation. C'était, impasse de l'Elysée des Beaux-Arts, 
le extravagante salle de théâtre dont le propriétaire 
quiet redoutait que le bruit des voix et les allées 
venues de-la scène ne la fissent tomber en poudre. 
ur les répétitions, un billard chez un mastroquet 
isin, La troupe up marchand de cannes; un 
shitecte, un employé de librairie, un télégraphiste, 
le couturière, ah ! surtout cette couturière qui 
ppelait Barny et qui fut pour l’œuvre projetée 
marraine providentielle. Pour les invitations à la 
tique et aux curieux de théâtre — qu'il ne pou- 
it être question de confier à la poste, car il y a les 
nbres, — on les porterait soi-même. Quant aux 
cessoires, « ma mère, écrit M. Antoine dans ses 
uvenirs, me permit de prendre les meubles de sa 
le à manger, ses chaises et sa table pour l’arrière- 
utique. » Cette arrière-boutique était celle d’une 
ucherie où s’encadrait la pièce, tirée d’une nou- 
lle d'Emile Zola, Jacques Damour. 

Aïnsi naquit le Théâtre libre. 

Si j'ai insisté sur les détails de cetle naissance, 
n’est pas uniquement pour leur pittoresque. Mais 
Y que j'y trouve un exemple bien significatif 
_hotre manière française. Avec un minimum de 
sources faire de grandes choses, c’est l’art de chez 
us. Nos savants illustres, pour leurs plus grandes 
couvertes, se sont passés de luxueuses installa- 
ms : il leur a suffi de quatre murs et d’un four- 
au de cuisine. Au Théâtre libre, qui allait con- 


érir tout le Paris lettré, il a suffi d'une salle ‘ 


Cure dans un quartiér lointain et des quelques 
Has x à 2 , 
ises d’une salle à manger bourgeoise. 
PEER EEE 
TASER | 


« Les Questions Actuelles » 


AE "A NE AT FAN 


f 


Le fondateur du Théâtre libre, dont la culture 
littéraire et l’éruditon dramatique ne dépassaient 
pas une honnête moyenne, avait-il une idée bien 
nette des voies d'où allait éortir une nouvelle lit- 
térature de théâtre ? La mode était alors au réalisme 
et même au naturalisme : Antoine suivait le ‘cou- 


rant. Il y eut un genre Théâtre libre, C'était un | 


genre calqué sur la réalité et même sur la trivialité 
quotidienne, avec, parfois, une hardiesse de traits 
et une crudité de termes que des interprètes con- 


vaincus lançaient au public, tout en lui tournant 
le dos. Pièces dont on aurait dit parfois, comme 


écrivait Francisque Sarcey, « de simples fumisteries, 
mais des fumisteries lugubres ». Dans l’une d'elles, 
la toile ne se levait-ellé pas sur le défilé de mes- 
sieurs et dames en noir portant des couronnes de 
perles, car c’était jour d’enterrement ? De tout cela 


se formait ce que Jules Lemaître appelait le « pon- 
cif » du Théâtre libre, poncif qui valait en lui‘même 


ce qu'il valait, mais qui avait l'avantage de nous 
débarrasser du 
déjà n’eût pas été un médiocre service. 


Mais il y a mieux, et ce serait grandement faire 
tort à M. Antoine de méconnaître un éclectisme 


qu’on lui a parfois contesté, Il montait Jacques 
Damour, mais aussi le Baiser, de Théodore de Ban- 


ville ; un jour on était au macabre avec Georges 
Ancery, mais un autre jour c'était le large rire de 


Boubouroche ; et portant sa curiosité hors de nos 
frontières, c'est Antoine qui acclimatait chez nous ce: 
théâtre d’Ibsen dont il nous faisait connaître les 
Revenants et le Canard sauvage. Une seule idée, 
bien arrêtée 
entrer l’air à larges bouffées. C'est aïnsi que du 


Théâtre libre est sortie toute une pléiade non seule-. ; 
ment d'acteurs — Mayer, Grand, Arquillière, — 
mais d’auteurs. Un Brieux y débute avec Blanchette. : 


Un François de Curel adresse à Antoine, sous divers 


pseudonymes, des manuscrits retour de tous les, 
bureaux de direction où ils ont été unanimement 


refusés, et ce sont les soirées triomphales où nous 


acclamâmes l'Envers d’une Sainte et les Fossiles. 


Telle est la dette que l’art dramatique a con- 
tractée envers ce puissant initiateur qu'a été 
M. André Antoine. C’est elle que l’Académie a 
voulu reconnaître en lui décernant ce prix Brieux, 


que le souvenir de son fondateur lui aura sans 


doute rendu particulièrement cher. 


Œuvres utiles aux mœurs. 
Le prix Montyon. 
« Léon Ollé-Laprune », de M. Maurice Blondel |!). 


Parmi les livres que vous avez récompensés du 


prix Montyon, plusièurs évoquent de nobles mé- 


moires. J'ai beaucoup goûté celui que M. Maurite 
Blondel consacre à son maître Ollé-Laprune, ayant 
moi-même connu ce doux philosophe, et je garantis 
le portrait ressemblant. M. Ollé — nous disions : 
le petit Ollé — était un homme d’apparence frêle, 
de santé délicate, au visage tout rose qu'éclairaient 
deux yeux candides, et qu'on eût volontiers ima- 
giné vêtu d’innocence et de lin blanc. Il nous faisait 
à l'Ecole normale des leçons tout imprégnées de 
ferveur spiritualiste,scandées par un geste qui lui 
était familier : les deux mains qu'il élevait comme 


(1) On remarquera que dans la liste des prix, que 
nous donnons ‘plus loin l'ouvrage de M, Maurice Blondel 
figure sous la rubrique-« Prix Jules Dayaine ». (Note 


de la D. C.) 


j 


poncif qui l'avait précédé. Et cela 


: ouvrir les portes toutes grandes, faire 


ais 


0e 


— « Documentation Catholique» 
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cette carrière paisible. C'était le temps où sévissait 
l’antieléricalisme.  Ollé-Laprune avait cru pouvoir 


testation contre une expulsion de religieux. Pour 
_ cette raison son cours avait été suspendu. L'émo- 
- tion fut grande parmi ses élèves. À l’Ecole normale 
d'alors, les catholiques qu'on appelait des talas 
— ceux qui vont à la messe — étaient en minorité è 
maïs tous, et même les plus incroyants, professaient 
le même respect pour la liberté de conscience. 
L'École avait alors un chef de section — un cacique 
général — à qui la nature avait. départi le plus beau 
don oratoire. Il fut chargé d'aller, un, dimanche, 
* jour sortie, porter à notre maître l'expression 
de nos communs sentiments. Comment il s’ac- 
quitta de sa mission, j'en suis témoin, ayant eu 
si Donne de l’accompagner. M. Ollé nous recut 
! dans son cabinet de travail, petite pièce étroite, 
mais d’où sa vue plongeait sur la vieille basilique 
de Saint-Germain des Prés. Tout de suite notre porte- 
parole prit la parole, et la garda. Ce fut un admi- 
1 AU rable discours. M. Ollé écoutait silencieux,, ému, 
| avec toutefois une vague inquiétude du regard qui 
Semblaïit chercher l'auditoire invisible auquel se fût 
| adressée cette harangue abondante et imagée Mais 
1. nous n’étions que nous trois, J'ai assisté ce matin-là 
_ à la plus magnifique improvisation dont j'aie gardé 
!: le souvenir. Et je m'aperçois que j'ai oublié de 
vous dire le nom de cet orateur de vingt ans, un nom 
. qui est synonyme d’éloquence. Il s'appelait Jean 
‘Jaurès. 


Le prix Bordin. 
; « Ernest Psichari », par Me Henriette Psichari. 


Et combien, touchant ce livre consacré par sa 
sœur à un frère qui s'appelait Ernest Psichari! 
Témoin de sa vie quotidienne, confidente de toutes 
ses pensées, Mme Henriette Psichari nous fait 


substitue à l’image stylisée le portrait vivant ; et 
‘c'est le plus sûr moyen de servir sa mémoire, un 
Ernest Psichari étant de ceux que plus intimement 
on des connaît, plus on trouve en eux davantage 
‘à admñrer. 
+ L'histoire d’Ernest Psichari est une histoire 
_ d'âme, celle d’une conversion. Le petit-fils d’Ernest 
Renan, le protégé de Marcelin Berthelot, élevé dans 
* un milieu de libre pensée, quel chemin l’a mené 
au seuil de cet ordre de Saint-Dominique où, sur 
la fin de sa courte vie, il se préparait à entrer ? Un 
désespoir d’amour qui le fait penser au suicide, l’ar- 
 mée et sa discipline qui le sauvent, la méditation 
au désert, l'influence d’un maître tel que Péguy, 
4 d’un ami tel que M. Jacques Maritain, en sont Jes 
_, étapes. Mais l’origine en est à cette âme d’apôtre 
ÿ que Psichari tenait de la nature. Une flamme était 
en lui qui tendait vers les hauteurs. Sa vie est une 
_continuelle ascension. Réjouissons-nous qu’une par- 
: » tie dé notre jeunesse ait voué à Ernest Psichari 
. - un culte enthousiaste et pieux. Elle ne trouvera pas 
! de guide plus juvénile et plus noble. 


Le prix Aubrier:Arnould. 
a € Présents », du général Michelin. 


HE PAT À 7 
a La mort de Psichari, tombé glorieusement à la 
Ve tête de sa batterie, le 22 août 1914, nous ramène 
| au souvenir de la guerre que quelques-uns aujour- 
 d’hui voudraient écarter, quand nous devrions plus 
que jamais en méditer les enseignements. 
: : Présents, du « commandant » Michelin, est con- 


27; fait lé: prêtre à l’autel. Or, un incident vint troubler | 


user de son droit: de citoyen en signant une Pror 


entrer. dans l'intimité de ce frère bien-aimé. Elle. 


ANNE AE 
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sacré à la gloire d’un régiment alpin, 
Chaque page ressuscite un de ses grands jours 
les bons endroits; dans les Vosges, à Ver 
la Somme, au Chemin des Dames. Ce qui. 
à l'ouvrage son accent, c'est que l’auteur 
attaché à évoquer individuellement le souve 
combattants, surtout des plus humbles. C’est 
gent Roux, territorial à cheveux blancs, qui. 
Verdun demande à faire partie d’un corps 
Un Parisien, surnommé Trompe-la-Mort, sur Q 
obus éclate et fait sauter son casque : « M 
s’écrie-t-il, ils m'ont défait ma raie |! » Et 
petit Risser, engagé volontaire de la classe 18 
à. la Somme, a ses deux jambes enlevées. 
obus. À son sergent qui. s’informe de sa. souffr@ 
il répond : « Ah! oui, je souffre, Mais ‘un chaë 
à pied ne doit pas se plaindre. » Pauvre petit # 
fait taire sa souffrance pour l'honneur du # 
ment! A lire ce livre brûlant d'amour pou 
soldat, on comprend, et on s’en réjouit, T 
commandant Michelin, devenu. pour ses magnifil 
états. de services pendant la guerre le général 1 
lin, ait été confié le commandement de notre D 
école militaire de Saint-Maixent. ; 


Un: prix d'Académie. 
« Uniadolescent chargé de gloire », de M. Philippe K 


I ÿ a les combattants, il y a les victimes, & 
il y a les martyrs. Lisez, lisez jusqu’au bout, & 
nuage ne vous à pas trop brouillé la vue, le # 
qu’un avocat de Lille, M. Philippe Kah, int 
Un adolescent chargé de gloire. Celui-là, 
Trulin, est un enfant du peuple, et c’est: un enfa 
17 ans. Né‘en Belgique, orphelin de père, ül 
venu en France avec sa mère «et. ses sœurs. D 
Lille occupée, il veut servir. Avec ses: camané 
de son âge il organise un service de renseigner 
militaires. Le voilà, à plusieurs reprises, passani 
frontière, dans la nuit, dans le froid, dans b 
goisse. Arrive ce qui ne pouvait manquer d’arri 
et qu'il savait d'avance. Arrêté à deux pas: de 
frontière hollandaise, il est jeté en prison, ji 
condamné. Léon Trulin est un illettré. Je ne% 
dans aucune littérature rien de plus émouvant * 
ces dernières lignes, tracées d’uné gauche écril 
par cet enfant qui va mourir : « Courage, ma rm 
courage, mes frères et sœurs, donnez l’exémple 
la résignation. Vous pourréz ‘marcher la tête Hau 
je mourrai em brave. » Et il s’éxeuse : « Maï 


nant, je Vais me coucher : il se fait tard ; je 


être ferme, frais et dispos, demain, pour l'ex 
tion ». Et, le lendemain, il a la force d’éerir 
ses sœurs « Beaucoup de courage, et cons 
beaucoup ma chère maman. Dans deux heures 
n’y serai plus. » Une conception de la guerre 


n'entre pas la pitié pour l’enfance, cela encor 


faut s’en souvenir. 
Le prix de la langue française, 
Congrégations religieuses et œuvres protestantes et laie 


Chaque année l’Académie tient à récompenser 
efforts qui tendent à propager au dehors la Jam 
ét l'influence françaises. Au palmarès du prix 
langue française figure, cétte année, l'institut 
Sœurs de la Présentation de Marie, de Bourg:Sa 
Andéol. Grâce à ellés, dans le lointain diocèse 


_Prince-Albert, dans le yicariat apostolique de Ke 


tin, de petits Indiens et dé petites Indiennes, 4 
les parents étaient à peine sortis de la sauvag: 
l A 


xt * Cu. OUTRE 


{ 


. : / / 
miliarisent avec notre culture. Elles partagent | 
tre prix avec les Sœurs de Saint Vincent de Paul | 
… Caire, qui sont apparues à notre 
Henry Bordeaux, dans son récent voyage en 
xypte, comme les gardiennes et les propagatrices 
rmotre beau parler et de motre bon renom ; avec 
: Sœurs de la Providence de Gorenc, qui tra- 
illent, elles, parmi les petits Malgaches ; avec 
glise protestante française de Londres, qui per- 
ue, au delà du détroit, un foyer d'influence fran- 
se ; avec la Fédération britannique des Comités 
l'Alliance française, dont chaque année s'accroît 
“rayonnement ; enfin avec Mgr Beaupin, cheville 
uvrière du Comité catholique des amitiés fran- 
use à l'étranger, grâce auquel la France est deve- 
ue: l’éducatrice vers qui nombre de diocèses étran- 
ers envoient une élite de clercs destinés à devenir 
taîtres de notre verbe en même temps que dis- 
pe de notre spiritualité. Honneur à ces saintes 
S. et merci à fous ces bons ambassadeurs de 
idée française à travers le monde ! 
blications du Comité alsacien d'études et d'informations 


Saluons ici un autre Comité, le Comité alsacien 
études et d'informations, fondé à Strasbourg peu 
ès la guerre, dans la tradition des œuvres du 
retté Pierre Bucher, pour réunir en un faisceau 
“travail méthodique les efforts des groupements 
tellectuels, économiques et sociaux des départe- 
ents délivrés du Haut-Rhin et du Bas-Rhin, En 
uronnant ses publications et notamment son grand 
iwrage l'Alsace depuis son retour à la France, 
Académie a entendu souligner l'importance des 
rvices rendus par une des organisations d’en- 
mble les plus originales et les plus vivantes, dues 
l'initiative privée dans nos belles provinces de 
Est. 


Les prix de poésie. 
= Le prix Archon Despérouses. 


N'ayons garde de passer, sans y jeter au moins 
1 regard, devant le coin des poètes. 

Deux remarques s’imposent tout d’abord : un 
veil du sentiment de la nature, un retour à la 
osodie traditionnelle. Les poètes ont compris que 
s règles acceptées par tous les grands maîtres, de 
mmsard et de Victor Hugo à Henri de Régnier et 
Paul Valéry, loin d’entraver l'imagination, favo- 
sent son «essor et répondent à ce désir de perfec- 
"nn sans quoi l’œuvre d'art n'est qu’affaire de 


Parmi les volumes que vous avez distingués, 
Mernel poème de M. de Bellomayre et la Prière 
l'absente de M. Ludovic de Magallon sont de 
aux poèmes d'amour. Dans l'Ombre dorée de 
. Gaston Simon, dans le Voile de la: Déesse de 
. Raymond Cortat, dans les vers De mon cœur 
ma lyre de Mme Dedet-Hollier, circule le plus 
icère sentiment de la nature. A chacun de ces 
lumes, ainsi qu’à l’éloauente Mort de Sapho de 
. René Patris. vous avez donné une part du prix 
chon Despérouses. Ÿ 


Le prix Artigue. 


Le sol natal, c'est toujours la nature, et c’est 
i que chantent, avec des accents différents maïs 
\ égal talent, Mme Marie-Louise Vignon dans les 
els clairs de France, M. Etienne Marcenac dans 
l'ombre ‘des bouleaux, qui sont bouleaux d’Au- 
‘gnme, M- Pierre Marfaing dans son Toit sous les 


Les Questions Actuelles » 


confrère | 


| gnols, de M. Claude Jonquière, pittoresques, d'un ! 


figuiers, Mme Mathilde Delaporte dans la Glèbe. 
humaine, M. Henri Petitbon dans le Chemin de 
rêve. Ces ouvrages ;se partagent le prix Artigue. 


Le prix Heredia. | 
Le prix Heredia est attribué aux Sonnkets éspa: 


art subtil, exaltant la fraîcheur des jardins de l’Es- 

pagne, l’ombre lumineuse de ses nuits, ses fon- 

taines et ses gilanes. Fa 

1 

Le prix François Coppée, el 

Deux poètes reçoivent le prix François Coppéel: 
Mlle Eliane Greuze, qui, dans son recueil Les humbles 

destins, chante avec émotion et simplicité és exis- 

tences obscures, ét M. Lucien Boyer, pour ses Pay- 

sages de France, ‘alertes, humoristiques croquis des . 

plus beaux sites de chez nous. | Ft re ae 


Le prix Jules Davaine. 


Le prix Jules Davaine, à- Mlle Alice Héliodore, : 
pour son Offrande au génie, d’une noble inspiration; 
le prix Paul Labbé-Vauquelin, à M: Dominique Vee- 
chini, auteur de Bastia, ardente glorification de sa . 
ville natale. FA 


Le prix Le Fèvre-Deumier. . ot 

Enfin, deux poètes reçoivent le prix Le Fèvre-. 
Deumier : M. Francis Clerc, pour ses Brises d'oc-. 
tobre où il fixe, en de jolis vers finement muancés, 
des paysages «et des souvenirs ; et M. Antony Troncet 
qui s'efforce et qui réussit, peignant avec les mots 
comme les peintres avec les couleurs, à faire revivre, 
dans le cadre de ses sonnets, Ut pictura poesis, les 
grands artistes disparus. by jNETAE AAA 


Ga Prix d'ensemble. 
Le prix Alfred Née. 
M. Constantin Photiades. 


Et pour terminer, la série de nos prix d'ensemble. 

En décernant à M. Constantin Photiadès, pour 
l’ensemble. de son œuvre, le prix Alfred Née, l’Aca- 
démie a voulu donner une marque d'estime toute | 
particulière à un écrivain de beau talent qui, après 
s'être essayé dans le roman, a fait preuve, en cri- : 
tique et en histoire, des plus rares qualités. M. Pho- . 
Liadès, qui a vu le jour sur les pentes de l’Hymette, 
est de ces étrangers qui, reconnaissants à la France 
de son /hospitalité, se sont dès le début de la guerre 
engagés comme volontaires ; après la guerre, qu'il 
a faite en qualité d’aviateur, il a voulu être de 
nationalité française. Ses premiers travaux sur le 
grand romancier anglais George Meredith et sur 
Mme Kalergi permirent d’apprécier la sûreté de son 
jugement et la précision de son érudition, Aujour- 
d’hui, il nous conte, dans un livre nourri d’ingé- Nes 
nieuses et patientes recherches, les « vies » du célèbre … 
aventurier qui, sous le double nom de Joseph Bal- RAS 
samo et du comte de Cagliostro, tour à tour mage, 
thaumaturge et thérapeute, inspiré, escroc et fina- 
lement prisonnier du Saint-Office, fut une des 
figures les plus énigmatiques de ce xvir° siècle, 
où M. Constantin Photiadès avait auparavant ren- ! 
contré, en Mme de La Ferté-Imbault, fille de - 
l'ilustre Mme Geoffrin. la fantasque et pittoresque ( 
« reine des Lanturelus ». Livres aussi solides PE 
qu'agréables à lire, qui assurent à M. Photiadès une, 
place parmi les écrivains pour qui l'étude du passé 
est inséparable du respect de la vérité. 


Le prix| Vitet.… 
M, Jean Hanoteau. 


Soldat et lettré, le commandant Hanoteau, à à qui 
ho le prix Vitet, a de qui tenir, puisqu'il est 
- le fils de ce général Hanoteau qui, non content 
d’avoir participé sur le champ de bataille à la con- 
quête de l'Algérie, l’a complétée par ses travaux sur 
la linguistique berbère, auxquels l'Institut a naguère 
décerné le grand prix Volney, Appelé à la section 
historique de l'état-major de l’armée, M. Jean Hano- 
+ teau a collaboré activement à ses publications, avec 
‘une méthode scrupuleuse qui l’a placé très haut dans 
l'estime des professionnels de: l’histoire: D'autres 

publications allaient lui valoir la gratitude du grand 
: public. Ce sont d’abord les Mémoires de la reine 
Hortense, où s'exprime avec abandon l’âme ingénue 
* de la fille de Joséphine, Et puis les Mémoires de 
. Caulaincourt, où se trouve ce fantastique épisode : 
quinze jours passés de Moscou aux Tuileries, dans 
la même berline, aux côtés de Napoléon, qui ne cesse 
de se raconter, évoquant à bâtons rompus toute 
l'histoire de son règne. Signe particulier : Historien 
de l’époque impériale, Jean. Hanoteau est le seul qui 
si pas encouru les foudres de Frédéric Masson. 


Un prix d'Académie. 
M. Edouard Trogan. 


À Edouard Trogän un prix d’Académie, pour toute 
une carrière consacrée au service des lettres. Je l'ai 
connu, il y a une cinquantaine d’années, secrétaire 
de Léon Lavedan au Correspondant. Léon Lavedan 
était un homme terrible, comme doit être tout 
directeur de revue digne de ce nom, Passionné 
d'actualité, il vous faisait venir en hâte, vous com- 
* mandait un article sur un sujet qui vous était 
_complètement étranger, et comme vous lui deman- 
diez un peu de temps pour savoir au moins de 
quoi il s'agissait. « Du temps? répondait-il : tout 
: le temps qu'il faudra. Vous m'apporterez l’article 
dans trois jours. » Formé à cetle dure école, 
M. ‘Trogan devait par la suite être appelé à ce poste 
: de directeur, où nous l’avons vu pendant de longues 
années déployer les plus belles qualités profession 
‘ nelles. Il avait quitté la direction de la maison, non 
la maison elle-même, lorsque le malheur des temps 
lui apporta la plus cruelle des déceptions, celle de 
voir sombrer l’œuvre à laquelle il avait consacré 
doute sa vie. 

Le Correspondant vient de disparaître (2). Avec lui 

c’est un morceau de notre histoire qui s’en va. Plu- 
sieurs parmi nos plus illustres aînés, qui s’appelaient 
: Montalembert, Falloux, Albert de Broglie, lui ont 
prêté leur brillante collaboration, L'Académie lui 
envoie son hommage, mais non son adieu, car elle 
veut espérer que quelque jour le verra renaître pour 


dues avec cette courtoisie et celte fermeté qui sont 
les marques de la foi véritable et de Ja conviction 
raisonnée et profonde. 


Le prix Broquette-Gonin. 
M. Edmond Pilon. 


J'ai gardé pour la fin le prix  Broquette-Gonin 
de 10,000 franés, qui, par le choix que vous avez 
fait de ses titulaires, est en passe de devenir l’un 
de vos plus beaux prix. 
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le plus grand bien des idées qu'il a toujours défen: 


C'est à us dans la boutique d’un ma 
d’estampes, son père, que $ “est dessinée la. | 
de M. Edmond Pilon. Nul n ‘ignore ce qui se : 
dans ces boutiques peuplées d’images M | 
lorsque le soir tombe et que le silence se, fait 
la grande ville. Alors les portraits sortent de 
cadre, les figurés soulèvent le suaire desu 
feuilles, et ces ombres ranimées se rejoigne 
de secrets conciliabules pour s’entretenir desmel 
qui leur furent douces et chères. 

C’est depuis lors qu'Edmond Pilon a pris À 
tude d'entendre les voix qui se sont tues” 
pendant les trente-trois ans qu 1lf a, passés, %i 
employé de la ville de Paris, à recevoir less ! 
de l’Assistance publique, il a pu tout le jc 
écouter sans impatience, sachant bien que, a 
née finie, il allait retrouver cette autre soci 
est la sienne, artistes et écrivains du temp 
rêveurs, excentriques, muses et bourgeoises, 4 es 
voltigeant, gracieux fantômes qui lui doiven 
redevenir des vivants pour avoir été touchés P: 
baguette de magicien. Xi 

« Je vous avoue, dit Madelon à Cathos, qu 
suis furieusement pour le portrait ; je\ne vois 
de si galant que cela. » Rien de plus galant 
les portraits d’Edmond Pilon, si ce n’est la ma 
même du portraitiste. Ni pédantesque ni livre 
Au hasard d’une rencontre, l'attention du 
s'est portée sur un de ces personnages de“ 
non toujours des plus fameux, souvent 4} 
oubliés. Curieux d’en tout connaître, il va d 
mais S informer, questionner ceux qui l’ont cc 
fouiller les mémoires et les correspondances, h 
recherche de ce trait où l’homme se peint, 4 
anecdote qui éclaire une figure. Au besoin“ 
met en route et, persuadé que nous devons. È 
coup au coin de terre où nous sommes né 
paysage sur lequel se sont posés nos regards, il 
à la découverte, visite la maison «si elle sub 
interroge les reliques si la piété des descen 
les a conservées. Ainsi peu à peu l'image } 
forme et se précise et l’homme surgit tel que 
connu ses contemporains, prêt à reprendre la 
versation, à 


Les portraits où excelle M. Pilon sont les pot 
de femmes. Son secret ? Il le tient d’un artis! 
xvine siècle, le peintre Tocqué, élève ci gend 
Nattier, lequel. a écrit : « Une femme, sans 
belle ni jolie, a souvent des moments qui lui 
favorables, et le visage perd ou acquiert des £ 
selon les diverses situations de l’âme. C’est au pi 
à saisir DAT RIRS les instants heureux qui sem 
l’embellir. » L’habile peintre qu'est Edmond 
saisit au Deste ces « certains moments fi 
durant lesquels se manifeste un élan de l’âme,! 
l’éclat passager de l'esprit, » Comment il a 
à les rendre, vous êtes là pour le dire, vous, MI 
OEillets, qui fûtes Hermione et Agrippine e! 
l'étoile naissante de la Champmeslé vit des 
au tombeau ; vous, Mile de la Maïsonfort, qui 
râtes pour avoir oublié une réplique dans 
rôle. d’Esther ; et vous, Mme Greuze, dont 
voulons oublier la fin lamentable pour ne 
souvenir de vous que sous les traits de l'es 
Mile Babuti, chère à Diderot, ou parée des 
naïves de la Cruche cassée. 

Cette manière d’Edmond Pilon, souple, sin 
qui semble parfois, indolente, s ‘attarder à un. 
s’égarer dans un détour, et nous mène au ht 
des chemins fleuris, cet art délicat, tout en nu 
qui ravive la réalité sans jamais la fausser, il 
pour l’apprécier que de le comparer aux imit 
qui en ont été faites. Car Edmond Pilon a & 


0 


je 


x: U 
iateur sans le vouloir, et qui peut-être n’a pas 
it d’en être autrement fier. De ses fines et si 
res esquisses sont sorties ces lourdes « biogra- 
 romancées », fabriquées en série pour des fins 
merciales. Mais on ne saurait en faire retomber 
aute sur Edmond Pilon, et c’est le sort des meil- 
es choses d’être maladroitement copiées. 
aut-il ajouter que ce délicieux peintre de por- 
ts est un aussi bon peintre de paysages ? Le 
ez-vous, canne à la main, promeneur à la façon 
Jean-Jacques, prendre à sa source une rivière, 
modeste rivière de chez nous, suivre son cours, 
er sur ses bords «le paysage, les souvenirs 
oriques, les choses et les gens » ? Et ce n'est 
le hasard, c'est une secrète correspondance qui 
a fait choisir l'Ile-de-France, où il retrouve Racine 
La Fontaine et dont il aime la lumière voilée, 
crète, propice à la rêverie, qui est aussi bien la 
È de son imagination et fait le charme de son 


e, si purement français. 

ans un temps de renommées bruyantes, qui ne 
t pas toujours justifiées, l’Académie a voulu 
dre la justice qui lui est due au plus modeste 
mi les hommes de ‘lettres, qui est un des plus 
mants et des plus originaux parmi les écrivains 
jourd’hui. 


goût de la haute culture subsiste en France. 
Et, Messieurs, combien j'aurais aimé envoyer votre 
eu à cet admirable Pierre Villey qui vient de 
uver dans un accident de chemin de fer une 
rt tragique ! J'aurais dù vous signaler ce Dic- 
nnaire étymologique de la langue française, monu- 
mt d’érudition que M. Oscar Bloch vient d'éle- 
au prix de quinze années de labeur. Mais 
eure passe : il est temps que la littérature cède 
place à la vertu, dont c'est aujourd’hui la fête. 
termine donc, comme j'ai commencé, en m'ex- 
sant auprès de ceux dont j'aurais voulu tout au 
ins citer les noms. Leur nombre et leur talent 
us apportent cette constatation réconfortante qu’en 
e époque où tant de choses disparaissent que 
us aimions, subsiste ce goût de la haule cullure, 
ice et force de l'esprit français. 


PRIX DÉCERNÉS 


PRIX MONTYON (16 500 francs). — Cinq prix de mille 
nes aux ouvrages suivants L'affaire Favras, par, 
LEpmonn CLEray ; — Mon pays d'Artois, par M. Eire 
SUEUR * — Du vieux Paris au Paris moderne, par 
Annré Morzer ; — Aspect du Roussillon, par MM. Jean 
LLEz et Juces Bari ; — Les dieux qui meurent, par 
PIERRE VARET. s 
Vingt-trois prix de cinq cents francs aux ouvrages sul- 
nts : Camarès, par M. l'abbé AnpRiEu ; — Le général 
Lescure et les Vendéens de Fougères ; — La Tourgue 
-Y. Hugo dans la forêt de Fougères, par M. Erxtenne 
BRÉE : — La roule sinueuse, par M. Henry BIster ; 
Evasion, par M. Marcez BLoom; — La bague de 
imant, par Mlle Juzre Borius ; — Les femmes méde- 
S-missionnaires, par Mme ARLEITE Buravanr ; — Les 
Sons éternelles de l'amitié franco-espagnole, par 
À, Campesus ; — Les gars du 269, par le général 
LIN: — Guillaume de Digulleville. Trois romans, par 
bbé Josepx Decacorte ; — Le mur, mitoyen, par le 
mtée SERGE FLeuryY ; — Le miroir dela Chine, par 
“Jours Laroy ; — Au Sahara avec le commandant 
jarlet, par M. Léon LEHUREAUX ; — Monseigneur Léo- 
de Léséleuc de Kerouara, par M. le chanoïine ALFRED 

» — Le vrai visage du Combattant, par M. RaouL 
— Histoire du Limousin et de la Marche, par 
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M. J. NouaiLrac ; —,25 professions pour les jeunes Jilles, 


par Mile Yvonne OsTRoGA ; — Croix sur le sable, par 
M. Paruez-Marmonr ; — La belle épopée de l’Alsacienne, 
par M. RoBertr PImienTA ; — L'Enfance heureuse d'un 
petit paysan, par M. Léon PINEAU ; — La fée de Viellefont 
en Poitou, par Mme FRANGINE Poirevin ; — L'Abbé Wet- 
lerlé, par MM. Jean-RoBEerT et GaBriez Rémy ; — Malvina 
de Meysenburg, par Mile GaBy VinanT. 

PRIX JUTEAU-DUVIGNEAUX (5 000 francs). — Un prix 
de mille francs au R. P. CmarLes Boyer pour son ouvrage. 
intitulé : Saint Augustin (8 vol.). 

Huit prix de cing cents francs aux ouvrages suivants : 
Mgr Julien, par M. le chanoine CHARLES ALLEAUME ; —| 
O toi qui souffres tant, mon frère, par M. Josepm ANGor :. 
— Le Juste, l'Enfant de‘ Dieu, par M. Françors CuTraz si 
— Rose du Canada, par le R. P. Ducxaussois ; — La. 


vénérable, Marie-Céleste Croslarosa, par M. l'abbé J. FAvVRE 


— Le vénérable Julien Maunoir, par M. P. d'HÉROUVILLE ; 
— ‘À la recherche des cloîtres perdus, par le R. P. Aue. 
M. Lépicier ; — Madame Antoinette d'Orléans Longueville, 
par-Sœur MARIE vu SacRÉ-CŒUR. j 
PRIX SOBRIER-ARNOULD (2000 francs); — Deux prix 
de mille francs aux ouvrages suivants : Présents, 1914- 
1918, par le général MicHeLIN ; — Madame Elisabeth de 
France, par E. M. du L. \ 


PRIX ;/FURTADO (1 000 :franés). —— Un prix de mille | 


francs à Mile MaArRGUERITE DueORTAL, pour son ouvrage 
intitulé : De la Raison. 


PRIX FABIEN (3500 francs), — Un prix de mille 
francs à M. GEORGES LamIRaND, pour son ouvrage, inti- 
tulé : Le rôle social de l'ingénieur. — Cinq prix de cinq 


cents francs aux ouvrages suivants : Grands mots, par le. 
R. P. CrorziErR ; — Réforme de l'Etat, par M. E. Gascon ; 
L'Equipement social des Jeunes, par le R. P. Maurice 


Ricaux, $S. J.; — Philosophie militaire, par M. Anpré AE 
RouJon ; — Force et misère du socialisme, par M. Grorces 
VIANCE. Ë 


PRIX. CHARLES BLANC (4 500 francs). 
de mille francs aux ouvrages suivants 
théâtral, par MM. Gaston Barry et RENÉ CHAYANCE ; —. 
Amboise et Léonard de Vinci à Amboise, par Mme Man: 


— Deux prix A 
Vie de' Part: 


ca 


GUERITE COLEMAN. — Cinq prix de cing cents francs aux | 

ouvrages suivants < Fernand  Maillaud, par Raymonn de 
 CHRISTOFLOUR ; — Le dessin chez les Petits, par M. RoBer® no 
LamBny ; — Jules Romain, par G.-K. Lourowsky : — Less SE 


deux Lippi, par M. Unrgsam MExcn ; 


— Les poupées 
anciennes, par Mme CLaune SÉzan. \ 


PRIX JULES DAVAINE (prose) (r 500 francs). — Ce 


prix est décerné à M. Maurice BLONDEL, pour son ouvrage: 
intitulé : Léon Ollé-Laprune. , 

PRIX DODO (r 600 francs). — Deux prix de six cents 
francs aux ouvrages luivants : Imitation de l'Enfant Jésus, 
par Mile MARIE-AGNbs PÉRATÉ ; — Franchise, par M. Rocer 
DE SAINT-PAUL, Un prix. de quatre cents francs à! 


Mme M.-A Hurrer, pour son ouvrage intitulé : Dans le 
neige, une étoile. . Me 
> PRIX PAUL FLAT (6000 françs). — Deux prix de 
trois mille francs l'un à M. Le Daxrec, pour ses 


Ouvrages. de critique ; l’autre à M. 


PEissoN, pour son 
roman intitulé : Parti de Liverpool. 


PRIX ANAIS SEGALAS (1000 francs). — Deux prix 
de cing cents francs aux ouvrages suivants Humble- 
ment, par Mme MArte PrRaveux; — Contes de la Cou- 
leuvre, par Mme J. Rocne-Mazon. : 

PRIX DE JOUY (x 000 francs). — Un prix de- mille 
francs à M. Pauz OniNor, pour son ouvrage intitulé & 
Géranium: 

PRIX JULES FAVRE (rooo francs). — Un prix de 


mille francs à Mlle Yvonne BÉzann, pour son ouvrage 
‘intitulé Une famille bourguignonne au xv® siècle. 
Fonctionnaires maritimes et bretons, sous Louis XIV: Les 
Bécon. 


LIEU 


. 
rest. décerné à M. Roserr Ricarr, pour son ouvrage inti- 
tulé: : La conquête spiritmelle du Mexique. 


à M: Gaston Rournez, pour son livre intitulé : Histoire 


"PRIX D'AGADEMIE. — Quatre prix de sing mille 
flancs : au ComiTÉ ALSACIEN D'ÉTUDES ET D'INFORMATIONS, 
pour ses publications; — à M. Pierre Virrey ; — à 
M. PauL Forr ; — à M. Jacques D#s GACHONS. — Un 
jrix de quatre mille francs à M. EpouArn TRoGan. — 
Un prix de trois mille Fans à M. l'abbé J. Mourarn, 
pour son ouvrage intitulé : Le comte Camille de Tour- 
mon. — Trois prix de deur rnille francs aux ouvrages 
_ éuivants : Souvenirs de Myron T. Herrick, par BENTLEY 
Morr; — Le désert cévenol, par M. André Dumas; — 
La vie en Alsace, par M. Craure Onité. — Dix-huit tir 
e mille francs aux ouvrages suivants : Les poèmes épiques 
des Croisades, par M. AnouAR HATEM ; 
Maroc, par M. Léon Bargry ; — Les oiseaux, par la 
baronne RENÉE DE BRIMONT ; — Souvenirs d'un attaché 
nüval en Allemagne et en Autriche, par l'amiral DE FAR4- 
| MOND ; Les deux Romes et l'opinion française, par 
(M. N. Gay : 3 — Le nationalsocialisme, par M. René Lau- 
ne — La question romaine de Pie VI à Pie:XI, par 
| G: Moxrrar ; — Les nouveaux Etats la Baltique, 
par. M. H. pe Montrortr ; — Le Palais de Justice de 
ennes, par MM. Grorces Nirson et XAVIER D'AUCOURT ; 
— Vieille Amérique, par M. Grorces Ouparr ; — Mon 
vieux Poligny, par M. Pmoux ne La Manuère ; — La 
vie et l'œuvre de Chaptal, par M. Jean PIGEyYRE ; — Cro- 
uants de Périgord, par M. 


par, M. Jean R. op Sais ; — Saint-Malo, nid de corsaires, 
par M. Anpré SAVIGNON; — Atiitudes et destinées, par 
M. Z.-L. Zaresky ; — à M. Fasius HenrioN, pour l’en- 
semble de ses Hubioaioun. — Vingt-quatre prix de cinq 
cents francs aux ouvrages suivants : L'amour merveilleux 
_ d'Alexandrine de la Ferronnaye, par Mme JEANNE AUDÉ ; — 
Chevreuse aux belles ombres, par M. Mauruce-Prerre Bové; 
 Furmeurs, par M. Maurice Courrois-Surrir ; — Paites 
lanches, lapin de Gascogne, par Mme Axice M. Crupri1 ; 
— Midi, terre de beauté, par M. Bocommr DaLma; — 
Le pelit ange paresseux, par M. F. Dancmn; — Le 
mystère des stigmalisés, de Catherine Emmerith à Thé- 
rèse Neumann, par Mme Jeanne DaNNEMARIE ; — Eva- 
“sions, par M. Grorces DEmanNcoE ; — Chose Laubat, 
JE M. Azserr Ducnne ; — Jehan de Ganay, par 
E. pe Ganay ; — Pierre de Marca, par M. le chanoine 
Fa GAQUÈRE : — Syrie et Liban, par M. Annré 
SEIGER ; — Simon de Sucy, par M. Jacques ne Coursac ; 
: — Perruches des Antilles, par Mme Jan Jéco ; — Léon 
+ Trulin, par M. Prurmwpe Kam; — Le mouvement royaliste 

dans le Sud-Ouest, par M. l'abbé Josepn LACOUTURE ; — 
. Madame ‘de Maintenon, par M. Mancez LanGLoi : — 


DE Luze ; — La croix païenne, par Mme ELEN Macnay ; 
— Le châleau de Vincennes, par M. MARTIAL DE PrRADEL 
| DE Lamase ; — La caricature liltéraire,: par M. Lucren 
(Rerort ; — L'abbé Frémond, par Mlle Acnès SIEGFRIED ; 
— Trafalgar, par M. S. Taomazr ; — à M. Brancmer, 


if PRIX GOBERT (20 000 francs). — Deux grands prix 
Gobert sont décernés à M. l'abbé Pierre Cosre, pour son 
j ouvrage : Le grand saint du grand siècle : Monsieur Vin- 
cent (3 vol.) ; — à M. J.-M. Carré, pour son ouvrage inti- 
ART" tulé à Voyageurs el écrivains français en Egypte (a vol.). — 
Deux seconds prix sont décernés, l’un à M. Jean Trinw, 
M pour son ouvrage : 
Kit: . de Napoléon dans l'organisation militaire de la Krance 

dsl impériale ; l’autre à M, René La Bruyère, pour son livre : 
Henri IV, Charlotte de la Trémoille et son page. 


PRIX JULES ET LOUIS AN BRRNET. ET BARTHE:- | 
Y DE FERRARI DORIA (2000 francs). — Ce prix. 


| soNvADE ; — Sully, par Je lieutenant-colonel Hz 
| 9) L'idéal 
| R. P. Fesrucière ; — Jean de Poutrincourt, 
| Canada, par M. AMEN Hueuer ; 
| lèges au temps des vanités, par 45 vicomte DE 


| PRIX MAUJEAN (2 000 francs). — Ce prix die décerné 


| Ge prix est décerné à M. Ermon» PiLon. 


| au xvu® siècle, par M. MAURICE. ce ; 


lin et le néo-platonisme, par M. RéGis JoLiver ;.. 


francs à M. Raymonn Las VErenas, 


— La France au 


l'abbé Grorces ét — 
a, ‘Bourdonnais, par M. Louis RousauD ; — Sismondi, 


Tialie, par M. Arexannre HÉRENGER. — Un prix 
cents francs à M: Nrcoras BurRTIN, pour son 
_ intitulé : Le baron d’Ecksiein. | 


‘La magnifique histoire du Jeu de Paume, par M. done x 


de l Aénee française à 


Le Sénat de Napoléon. Rôle du Sénat | 


à Alexandrie; —= à M. J. Nadine. président “ 
* Sainte-Catherine, à Alexandrie; — au R. + | 
. directeur du Collège des: en au Caire; — à 


: PRIX THEROUANNE (5 000! francs). 
mille francs aux ouvrages’. suivants : * Colbert, 


religieux des Grecs et l'Evan gi 


— De Vôge. 


GRAND PRIX BROQUETTE-GONIN (10 000 fr 


2 peux prix 
: Le roma 


PRIX BORDIN (6 5oo francs). 
cents francs aux ouvrages suivants 


Psichari, mon frère, par Mme HENRIETTE, Ps 
Trois prix de mülle francs aux ouvrages suivants 
nades avec Mozart, par M, Henri Gnéon ; — Sai 


Thompson ‘el les poètes 
Mile Acnès pe LA Gorce. 


catholiques d’'Anglet 
— Un prix de c 
pour son 
intitulé : W.-M. Thackeray. É 
PRIX MARCELIN GUERIN (7 500 francs). 
de quinze Cents francs à M. FKrors DELATTRE, 
ouyrage. intitulé : Le roman psychologique de 
Wolf. — Quatre prix de mille francs aux ouvi 
vants : Maurice de Guérin, par M. l’abbé E. 
— Pierre Termier, par M. ANDRÉ GEORGE ; — Je 
nowski, par M. Jacques LanGLAnr ; — Louis Mé 
M. Henri PEYRE. Quatre prix de cinq cen 
aux ouvrages suivants : Architecture et poésie, pa 
Bayer ; — Laënnec, par M. Henrs Duccos ; — L 
lisme de Lamennais, par M. Jacques Poisson; 
déric-Rodolphe Salizmann, par Mile Anne-LouisEe 
PRIX J.-J. WEISS (r 000 francs). — Ce prix est 
à M. Léon Lr Meur, pour son ouvrage äntitulé : 
ei l’œuvre de François Coppée. k 
PRIX D'ACADEMIE. — Deux prix de mille fi 
ouvrages suivants La constitution britanniqu 
l'opinion française, par M. GarræLz Bonno ; — 


e 


1 


GRAND PRIX DE LITTERATURE (10 000 3 nie 
Ce prix est décerné à M. Herr Duvennois. u 

PRIX DU ROMAN (5 000 francs). — Ce prix est 
à M. Rocer CHAUVIRÉ, pour son ouvrage intitulés: 
moiselle de Boisdutphin. ! 

PRIX DE LA LANGUE FRANÇAISE (24 000 fra 
Quatre prix de cinq mille francs : aux Sœurs px LA PRi 
TION DE Mamie, à Bourg-Saint-Andéol (Ardèche) : [a 
FÉDÉRATION BRITANNIQUE DES COMITÉS DE. L'ALLIANCE 
ÇAISE ; — au COMITÉ GATHOLIQUE DES AMITIÉS FRA 
A L'ÉTRANGER, dirigé par Mer Beaupin ; — aux Re 
DE SAiNE Mid DE Pauz, au Caire. — Deux prix t 
mille francs : à l'Ecuise PROTESTANTE one 11 
LONDRES ; — aux Sœurs ve LA Providence Den (| 
près Greoble (Isère). — Une médaille d'or à l'Unri 


Li 
Le 
1 
4 


DE JL1ÉGE ; — Dix-neuf médailles de vermeil à. 
FRANÇAISE DE BRUXELLES ; —— À} l'ALLIANCE FRANÇ/ 
GÈNES ; — au R. P. HN À ; — à M. Canrave, se 


. Haïti ; — ‘au chérif Sr ) 


RARMANE Ben ZIDANE ; — à M. Jean-Bapnisre Jécoi 


son livre intitulé Ge drame du peuple acadid 
à M. Vicror-M. Rennow, pour son livre intitulé : 
Gildas — à. M. HARvES- -JELLE, pour son ouvrag 


théâtre classique en Angleterre; — à Milles Sr 
LA SoucnÈre Decery et Grapys Rensæaw, pou! 
ouvrage! : France d'Amérique ; — à M. l'abbé W.-1l 
TEL, pour ses livres intitulés : La rencontre des 
Au milieu de l'Océan Indien ; — à M. Nesror LA 


l ) 
\ a QUE 1 f 
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tprer et Gracomo Cavazuccr ; — à M. Gronces Méaurnis, 

M son ouvrage intitulé L'âme ‘hellénique; — à 
Mancez Fort ; — à M. Giriun. \ 
RIX SAINTOUR (3000 francs). — Un prix de trois 
He ‘francs à M. Oscar Brocm, pour son ouvrage inti- 
é: Dictionnaire étymologique de la Langue française. 
D'ACADEMIE (1 500 francs). —'Un prix de quinze 
IS francs à M. Herr MonGauLrT, pour son ouvrage 
ée. Etudes de littérature russe (2 tomes). 

IX LANGLOIS {5 000 francs). — Deux prix de mille 
mes aux traductions suivantes : Le Purgatoire, de Dante, 
nt Mme Espinasse-MonGENEr ; — La terre chinoise, de 
War S. Buck, par M. Tméo Vanrrer. — Six prix de 
Mg cents francs aux ouvrages suivants Lucrèce, par 
Henrr Crouarp ; — Claudien, par M. V. CrÉrn ; 
“Amours russes, de Panteleimon Romanof, par Mme DE 
ON ; —— Un traité de l'amour de Dieu, de Pierre de 
ois, par Mile M.-M. Davy ; — Comme un vol d’oiseaur, 
Kathleen Coyle, par Mle Louise-DomNiIQUuE GILLET ; 
Les plus beaux sermons de Rad Augustin, par M. le 
anoine G. HumEAU. 
2RIX ARCHON DESPEROUSES (4 000 francs). 
iz de mille francs aux ouvrages suivants L'éternel 
ème, par M. Micnez DE BELLOMAYRE ; — La mort de 

ho, par M. RENÉ PArrIS. — Quatre prix de cing cents 
ancs aux ouvrages suivants : Le voile de la déesse, par 
(RAYMOND CORTAT ; — De mon cœur à ma lyre, par 
me HÉLrèNe Dépet-Horrter ; — La prière à Tlabsente, 
ww (M. Lupovic ne Macarron ; — L'ombre: dorée, par 

. GASTON SIMon, 
PRIX JULES DAVAINE (poésie) (1 500 francs). — L'Aca- 
émie décerne ce prix à Mile Arice HÉLionoRE, pour son 
vre intitulé : Offrande au génie. 

PRIX ARTIGUE {4 000 franas). — Trois prix de mille 
rancs aux ouvrages suivants La glèbe humaine, par 
fme Marine DELAPORTE ; — Le toit sous les figuiers, 
ar M. Prerre MarFamnc ; — Ciels clairs de France, par 
lle. Marxæ-Louise Vicxon. — Deux prix de cinq cents 
rancs aux ouvrages suivants : À l'ombre des bouleauæ, 
ar M. Errenve Marncexac ; — Sur le chemin du rêve, 
ar Mme AnpRée PÉrIBON. 

| PRIX FRANCOIS COPPEE (r 000 francs). — Deux prix 

e cing cents francs aux ouvrages suivants Paysages 
le France, par M. Lucren Boyer ; — Les humbles destins, 
ar Mile ELrave GREUZE. 

PRIX LE FËVRE DEUMIER (r 000 francs). — Deux 
rix de cinq cents francs aux ouvrages suivants : Brises 
l'octobre, par M. Francis CLErR ; — Ut piciura Poesis, par 
f.  Anrony TRONCET. 

PRIX PAUL LABBÉ- VAUQUELIN (x 200 francs). — Ce 
irix est décerné à M. Dommique Veccmimi, pour son livre 
ntitulé : Bastia. 

PRIX PAUL HERVIEU (2500 francs). 
lécerné à Mme HENRIETTE CHARASSON. 

PRIX TOIRAC (4 000 francs). — Ce prix est décerné 
DM. Paul Géraroy, pour sa pièce intitulée: Christine. 


— Deux 


— Ce prix est 


“PRIX BRIEUX (30 000 francs). — Ce prix est décerné 
MM. ANDRÉ ANTOINE. 
“PRIX ALFRED NEE (4500 frames). — (Ce prix est 


lécerné à M. ‘Consranrm Paortranès. 

PRIX ‘VITET (3 500 franas). — Ce prix est Alscbrin E à 

f. Jean HanoTEAU. 

PRIX DE HEREDIA (3000 francs), — 

lécerné à Mme Craupe JONQUIÈRE, pour 

nitulé : Sonnets espagnols. 

“PRIX XAVIER MARMIER (x 850 francs). — Un prix Fe 

nille francs à! Mme Cro pe VEerDAazze. — Un prix de 

il cent cinquante francs à Mme pe Many. 

PRIX MONBINNE (3000 francs), à Mme Mérmir. 

PRIX VALENTINE ABRAHAM VERLAIN (800 francs). 
est décerné à Mme de LauriraR. 


‘Ce prix est 
son ouvrage 


« . Ron Avieokee » 


donnons le texte de celle-ci d’après le Journal. ” 
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DÉBATS PARLEMENTAIRES a 


Ouverture de la session de 1934 


1° Allocution de M. Constant Groussau 
à la Chambre des députés 


A l'occasion de l'ouverture de la session se 
ordinaire de la Chambre des députés pour 
1934, le 9 janvier, M. Groussau a, en sa qualité 4 
de doyen d’àge, pris place au fauteuil prési- | 
dentiel et prononcé l’allocution d'usage. Nous 


Officiel (ro. 1. 34): ts 


Cour suprême et garanties constitutionnelles de 
M. le président. Mes chers 
(Sourires et PAR EUR 
Je m 'excuse de l'irrégularité que je viens de 
commettre : l'habitude m'a fait venir aux lèvres le 
nom dont, chez moi, j'appelle mes amis. (oNEaRERS 
applaudissements. ) 
Je m'en excuse encore, et je dis maintenant 
Mes chers collègues. LP 
En ce moment, j'aime à me souvenir de Vaccueil Hu 
si encourageant que vous avez bien voulu m ‘accorder FAN 
l’année dernière. À 


concitoyens... 


L'institution d'une Cour suprême en France. 


Aujourd’hui, je voudrais vous vanter J’institu- | 
lion d’une Cour suprême dont les Etats-Unis ont “D 
fait l’expérience et qui tend, de nos MAS ‘à se 
multiplier en Europe. 16 

H y a trente ans, c'est M. Charles Bonnet alors 
notre collègue, qui en a saisi la Chambre, le 28 jan- 
vier 190$, sous ce titre : « Proposition de loi ien- : 
dant à instituer une Cour suprême pour connaîtr 
des atteintes portées aux droits et aux libertés des 
citoyens. » SAN Pt 

Il s’exprimait ainsi : 1 5 il 

:« De l'exemple donné et du modèle tracé par les 
Etats-Unis, voici les trois points à retenir UE 

» 1° La Cour suprême des Etats-Unis ne juge aue. 
sur des espèces, uniquement quand elle est saisie, : 
et uniquement pour le cas dont elle est saisie ; 

» 2° Elle assure aux Américains, contre les viola-, 
tions de la Constitution, une sanction de droit civil 
qu’il appartient à chaque citoyen de rendre RARES 
en ce qui le concerne ; 

» 3° Elle maintient et perpétue le système amé- 
riain du parlementarisme limité et elle établit à 
elle seule une protection utile contre les abus du 
pouvoir législatif ou du pouvoir exécutif. 

» Telles sont les règles auxquelles on devrait se  : 
conformer Je plus possible, dont on ne devrait 
s'écarter que le moins possible dans l'institution 
d'une Cour suprême de France. \ 

» Gette Cour suprême aurait pour mission essen- 
tielle la défense de la liberté. Elle ferait respecter 
par tous les pouvoirs, même par le législateur, la 
loi constitutionnelle et les droits nécessaires du : 
citoyen, pour la sauvegarde de qui touies nos décla- 


(1) Les sous-titres sont ajoutés par la D: TC 


i 


. rations mises à bout ne valent certainement pas un 
arrêt de la Cour suprême des Etats-Unis. » 
4 La proposition de M. Charles Benoist fut reprise 
SUN par M. Engerand, et signée par plus de cent députés, 
mais ecll: n'a pas été discutée jusqu'à ce jour. En 
| attendant, la Constitution des Etats-Unis est tou- 
|: * jours en vigueur. 


Le rôle de cette Cour. 


M. Larnaude, doyen de la Faculté de droit de 
“Paris, dans la communication faite sur ce sujet à 
la Société de législation comparée, a précisé le rôle 
de là Cour suprême en ces termes 
« Sans doute, ce n’est qu'une Cour de justice, et, 
comme telle, elle ne peut rendre que des arrêts. 
Mais, dans ces arrêts, elle ne s'adresse pas seule- 
ment aux parties en cause et ne statue pas unique- 
: ment sur des intérêts privés. Elle parle, en réalité, 
 , au pays et discute les plus grandes questions de la 
… législation et de la politique, en même temps que 
les avocats qui plaident devant elle. Je viens de dire 
- que la Cour discute. Et, en effet, on se ferait une 
fausse idée de son rôle et de ses arrêts si On croyait 
qu'ils sont, comme ceux des cours françaises, écrits 
- dans la forme archaïque, vieillotte, et en tout cas 
bien peu littéraire, des « considérants » et des at- 
tendus ». Les « considérants » et les « attendus » de 
nos tribunaux sont, remplacés, aux Etats-Unis, par 
de larges exposés de l'opinion de la Cour faits par 
l’un des juges, souvent le président, et ces exposés, 
souvent fort longs, avec citations d’auteurs et d’ar- 
| rêls, ne diffèrent en rien dans la forme d’une disser- 
tation ou d’un plaidoyer juridico-politique. Ils con- 
stituent des documents doctrinaux de la plus haute 
valeur constitutionnelle, Certains sont des modèles 
é NÉE de discussion. » 


Son fonctionnement en Europe. 


De notre temps, l’institution d’une Cour suprême 
a fait son apparilion dans l’Europe. H faut signaler 
dans la Constitution espagnole du 5 mai 1933 le tri- 
bunal des garanties constitutionnelles et, dans la 
- Constitution tchécoslovaque du {9 mai 1920, le tri- 
bunal constitutionnel, 

Le tribunal espagnol des garanties constitution- 
nelles a compétence pour statuer sur : 1° le recours 
._  æn inconstitutionnalité des lois : 2° le recours en 
_ protection des garanties individuelles, quand ‘la récla- 
mation devant d’autres autorités aura été ineff- 
 cace ; 3° les conflits de compétence législative et tous 
autres s’élevant entre l'Etat et les régions autonomes, 
et ceux de ces régions elles-mêmes ; 4° l’examen et 
- l'approbation des pouvoirs des délégués qui, con- 
: jointement avec les Cortès, élisent le président de, 
= Ja République ; 5° la responsabilité pénale du chef 
de l'Etat, du président du Conseil et des ministres ; 
£ la responsabilité pénale du président el des ma- 
gistrats du tribunal suprême et du procureur de la 
+ République (art. #27). 

CORAN eLES Le tribunal espagnol des garanties constitution- 
1. - nelles est composé d’un président, député ou non, 
désigné par le Parlement, du président du corps 

: “ consultatif de la République, du président de la 
| Cour des comptes, de deux députés élus par les 
: Cortès, d’un représentant de chacune des régions 
espagnoles, de deux. membres élus par les barreaux 
à d'avocats et de quatre professeurs des Facultés de 
droit désignés par le callège des professeurs de toutes 
les Facultés d’Espagne. 

Le président de ce supertribunal a été élu pour 
dix ans, le 15 juillet dernier. 


En Tchécoslovaquie, le président de la Republique 
la loi 


a le droit de renvoyer, avec ses observations, 


: «Documentation Catholique » = —%#à 


: Cour constitutionnelle. 


votée par les Chambres. Dans ce cas, la loi n 
devenir définitive qu’à la condition d’ avoir 
par chacune d’elles, à la majorité absolue 
leurs membres, 0 ou bien, si cette majorité all 
être réunie au Sénat, la majorité à la Chamb 
être des trois cinquièmes. 

Considéré comme le gardien de la Constitutio! 
président de la République tchécoslovaques 
refuser la promulgation d’une loi inconstitution 
Avant de signer une loi et d’en ordonner la” 
cation, il doit se rendre compte des décisions 


Il convient d'ajouter que c’est en Tchécoslal | 
qu'est organisé le Conseil permanent de la Æ] 
Entente. ! 1] 

Qu'il me soit permis, en terminant, de reg] 
que la France ne soit dotée ni d’une Cour sup 
ni même de garanties constitutionnelles, 14 

Certes, les déclarations des droits des citoyen 
lui ont pas manqué... mais la Constitution deal 
qui est encore en vigueur, présente à ce sujet | 
lacune qu’il paraît souhaitable de combler. : 


dissements.) [...] (x) 
2° Allocution de M. Emile-J.-Pierre Damecour n 
«| 
Le même jour, le Sénat ouvrit sa sesk 
crdinaire pour 1934. C’est à M. Damecour, 
sident d'âge, que revint l’honneur de prono 
le td difonnel discours de rentrée (J. O., if 
34) : à 
èl 
L'année politique et économique 19 # 


M. le président, — Mes chers collègues, être 4 
du Sénat, c’est un grand honneur ; cet honneurtf 
cure un plaisir, mais il impose un "devoir : : le plai 
c’est celui de vous adresser, du haut de cette trib: 
mes vœux sincères de bonne année pour vous t@i 
vous, vos familles et tous ceux qui vous sont chi 
(Très bien ! et applaudissements) ; aussi de vous'f! 
citer de maintenir au sein de notre haute Asseml: 
les traditions de courtoisie cordiale (Très bien 
d’un large esprit de tolérance (Très bien !), du 
fraternelle camaraderie. (Très bien ! et applaudis 


fl 


ments.) Le devoir, il consiste dans celui de pronom 


une allocution, tâche difficile devant les audite? 
d'élite que vous êtes. 

Aussi, vous me permettrez de compter sur vo 
indulgence. L::] 

Añres avoir adressé un souvenir ému aux victin 
de la catastrophe de chemin de fer de Lagny-Po! 
ponne, le président continue : 


Dictature et liberté politique. 


Mes CHERS COLLÈGUES, | 
La Révolution française avait adopté pour devis. 
Liberté, Egalité, Fraternité ; cette devise est toujot 
au frontispice de nos monuments publics. Elle a f 
le tour du monde, elle reste toujours la charte 
toute civilisation. 
Aujourd’hui, il semble que le premier mot 
celte belle devise, la honte, ne soit plus l'objet é d 


(x) Du la seconde: partie de son allocution, M. Gro 
sau rend hommage à la mémoire de deux collègues { 
dans l'épouvantable catastrophe de chemin de fer 
Lagny, Victor Schleiter, député de la Meuse, et He 
Rollin, député de la Haute-Marne, % 
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: 


es enthousiasmes ; les peuples doutent de leur 
ie propre ; ils demandent à s'en remettre, pour 
s gouverner, à des chefs qui prennent en mains 
s affaires et leurs destinées, Chez ceux-là, la 
rté a fait place à des ressemblances de dictature. 
bout sous les plis du drapeau de la liberté, 
ent l'Angleterre, la Belgique, ‘la France, avec 
üurs traditions parlementaires, demeurant convain- 
que Ja liberté est le levier le plus puissant du 
rogrès de l’humanité. (Très bien ! et vifs applau- 
ssements.) ) 


À 


Économie libérale et économie dirigée. 


MES GHERs COLLÈGUES, 
Si, chez nous, l'amour de la liberté politique ne 
aiblit pas, en est-il de même de la liberté écono- 
nique ? 
_ La liberté économique a tendance à glisser vers 
économie dirigée. Celle-ci cherche à se substituer 
veu à peu à la liberté économique, qui a sa base dans 
a loi de l'offre et de la demande. L'économie dirigée 
se propose de régler la production, de régulariser 
a vente, et, comme conséquence, elle en viendra à 
égiférer sur la consommation. C’est une application 
Sconomique qui se sent assez solide pour contrecarrer 
là nature, obvier aux variations dans les saisons, 
ux intempéries hivernales ou estivales. 
- L'’essai de l’économie dirigée n'a pas fait fortune 
aux Etats-Unis et au Canada ; réussira-t-il mieux en 
rance, vous nous permeltrez d'en douter. (Applau- 
Wlissements.) 
- C’est une expérience de ce genre que nous avons 
tentée avec la loi du r0 juillet 1933. Les résultats 
ont-ils encourageants ? , 
& Notre blé, taxé à 115 francs les 100 kilos, eût pu, 
après la récolte, être vendu 8o francs ; il est de- 
meuré dans les greniers ou les silos. Pendant ce 
témps, l'Angleterre se fait livrer des blés russes, 
ihongrois et allemands à 3o francs le quintal. 
+ D'où, à l'extérieur, impossibilité d'exportation, 
mais à l’intérieur, à ce prix de 115 francs, les meu- 
miers n’en achètent pas, parce que des cultivateurs 
obligés de faire face à des engagements leur en 
vendent au-dessous de ces prix et les fraudes sont 
{elles que la loi de juillet 1933 a dû être complétée 
rpar une série de mesures, de déclarations, de con- 
rôles, de sanctions, de pénalités* 
« Et tout cela pour lutter contre le cours normal 
“qui serait le résultat du libre jeu de la concurrence. 

Une situation aussi contraire à la liberté commer- 
beiale ne peut se maintenir sans arriver à un mono- 
lpole d'Etat, car, quoi qu’on fasse, il y aura tou- 
jours des périodes de vaches grasses et des périodes 
“le vaches maigres, et la concurrence jouera toujours 
d'autant mieux que les communications internatio- 
nales s’intensifient de plus en plus. 
“ Cette expérience à coûté à l'Etat 420 millions, 
Pour garantir aux producteurs du blé des prix assez 
“émunérateurs, puisqu'on se voit contraint d’em- 
Pécher l'augmentation des emblavements. 
Mais les producteurs de céréales secondaires nc 
vont-ils pas vouloir aussi leur part de la manne 
budgétaire et- après, bien d’autres produits P Où 
lons-nous ? ù 
Le retour à la loi éternelle de l'offre et de la 
demande semble s'imposer. 
:L'éminent président de notre Commission des 
nances, M. Caillaux, ne faisait-il pas récemment, 
un banquet tenu dans la Sarthe, le procès de 
économie dirigée en ces termes 


ce = 


‘« Les Questions Actuelles » 
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. © Je ne crois pas à la décevante politique de taxa- 
lion ; l'Etat ne peut pas décréter le prix d’une 
marchandise. Les prix alors sont fictifs, Pourquoi ne 
pas taxer les autres produits du sol? Si l’on taxe, 
comment se tirer de la situation ? Il faudra réclamer 
des milliards aux contribuables et prendre dans la 
main gauche ce qu'on aura mis dans la main 
droite. » , 
Mais de la discussion sur les blés est jaillie la 
lumière du bon sens. Et, en effet, après ces longs 


débats, une idée nouvelle s’est fait jour, celle de 


mettre un impôt de 5 francs sur chaque r100’kilo- 
grammes de blé qui va au moulin. Cet impôt pourra 
produire 100 millions par an, qui serviraient à gage: 
un emprunt d’un milliard. Avec cette somme en 
caisse, les producteurs de blé pourraient envisager la 
constitution de comptoirs de vente et d'exportation. 
Nos ancêtres disaient : Aïde-toi et le ciel t'aidera. 
Et nous voilà ainsi revenus à l’économie normale, 
c’est-à-dire à la liberté économique, à la loi fon- 
damentale de l'offre et de la demande, qui n’a 
jamais empêché les Etats d'établir les taxes doua- 
nières et les contingents qu’ils jugeaient nécessaires 
pour protéger leurs produits nationaux. (Très bien ! 
Très bien !) 


‘ Le problème financier en France. 


Î 


De même, il est temps, grand temps que nous 


revenions aussi à l’économie monétaire qui avait 
donné une telle prospérité à la France qu'avant la | 


guerre ses capitaux étaient répandus dans le monde 
entier et nous ont beaucoup aidés à nous \appro-  : 


visionner pendant les hostilités. As 

La terrible guerre est survenue, toutes nos res- 
sources ont été employées à gagner la victoire et à 
réparer les dévastations de l’ennemi. L’Etat ‘alors. 
a fait appel à toutes les bonnes volontés. Elles sont. 
venues lui apporter 60 milliards en bons de la. 
Défense nationale. Puis a sévi l’abus du crédit, qui 
a étévutilisé quelquefois à des dépenses somptuaires 
et improductives, Par ailleurs, une spéculation éhon- 
tée a causé des désastres financiers qui ont .occa- 
sionné une perte de 70 p. 100 sur quelques valeurs 
de bourse, de même sur des capilaux mobiliers, et 
les revenus ont été durement atteints. k 

En 1934, il nous faut rembourser io milliards 
d'emprunt à court terme. Le gouvernement propose ! 
de les convertir en emprunts, de longue durée autant 
que possible, et l’on va les offrir au public au taux 
de 5 %, alors que nous assistons, en Angleterre et 
aux Etats-Unis, à des émissions à 2 1/2 et 3 9. Le 
cours de la rente anglaise est à 110 francs, alors 
que notre 4 % est à 76. 

Pourquoi cette énorme différence ? C'est que chez 
nous, depuis 1920, les emprunts se sont succédé sans 
interruption ; c'est que l’épargne n'a pas été suffi: 
samment protégée, c’est que les lois d'assurances 
sociales, les pensions des combattants, les habitations 
à bon marché, l’école unique, l'électrification des 
campagnes, les adductions d’eau font entrevoir pour 
l'avenir des dépenses très élevées qui surchargeront 
le budget de l'Etat. 

Au lieu de s’empresser de souscrire aux guichets 
des banques, l'épargne se cache dans les bas de 
laine et la thésaurisation cause une grande gêne aux 
finances publiques. 

\ La confiance a disparu. 

N'est-ce pas l'heure de rechercher comment se 
maintiennent en Angleterre la confiance et le crédit ? 
Ne serait-ce pas.que chez ce grand peuple le Parle- 
ment n’a pas le droit d'engager des dépenses ? Ce 
pouvoir revient au gouvernement. 


\ 


disent résolus à ne plus s'occuper des affaires de 
l’Europe, sauf en ce qui concerne la question du 
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_ Et si un ‘malaise politique ou financier présente | 
de la gravité, de suite on recourt à la dissolution. 


Le pays est consulté, le Parlement n’a qu'à exécuter 


ses décisions. N'y a-t-il pas là une soupape de sûreté 
qui maintient la confiance ? (Très bien | Et applau- 


dissements au centre.) 
.: Pour notre part, ces deux principes gouvernemen- 


taux sont de nature à résoudre une crise comme 


celle que nous traversons. RMC 
Nous ne croyons pas non plus que, pour inspirer 
la confiance, il soit efficace d'aider au rétablissement 


des finances de l'Etat par la loterie ou l'émission 


de monnaies. k 
Que de reproches n'a-t-on pas prodigués à la 


_ monarchie pour avoir utilisé ce dernier expédient 


financier! Quant à la loterie, il est prouvé, chiffres 

en mains, que, si le public prend le chemin des 

banques, il déserte celui des Caisses d'épargne. 
D'autre part, ce sont les bas de laine des classes 


_ peu aisées qui se vident par les loteries, causant ainsi 
au petit commerce un réel préjudice. (Très bien |) 


Le remède à la crise monétaire. 


: Mrs CHERS COLLÈGUES, 


Il nous faut faire renaître la confiance autrement. 
Au lieu d’entretenir la lutte des classes, préconi- 
sons et organisons,’ avec esprit de justice, l’asso- 


ciation du capital et du travail qui doivent se 
| prêter main-forte ; protégeons l'épargne par des lois 
_ sévères, des contrôles sérieux qui la mettent le plus 
| possible à l’abri de la spéculation. (Très bien ! Très 
bien 1) 


bien convaincus que, pour mériter la 


‘ Soyons 


| confiance, il faut de toute nécessité avoir un budget, 
en équilibre réel. 


Pour le redressément financier, on propose deux 


solutions : l'inflation ou la déflation. 


L'inflation doit être rejetée et condamnée. C’est 


Fi une solution de facilité. Elle a pour conséquence 
… de décourager l’épargne, de lui faire perdre le fruit 
de son travail et de la livrer à la spéculation qui 


édifie des fortunes scandaleuses aux dépens des classes 
peu aisées et moyennes. De plus, l'inflation retarde 
la catastrophe et ne l’évite pas. On prolonge la 


| vie du malade, on ne le guérit pas et il souffre 
_ plus longtemps avant de mourir. 


x 


: Il n’y a donc d'autre remède à la crise que la 


_ déflation, c'est-à-dire la diminution des dépenses de 
‘Ja nation, de manière à les équilibrer avec les 


x 


recettes réelles tout en faisant une part à l’amortis- 
sement, L'heure de la pénitence a sonné, tout le 
monde doit sa part aux sacrifices indispensables 
(Très tien ! Très bien !) 


La politique étrangère de la France. 


Permettez-moi d'ajouter quelques mots sur notre 
politique extérieure, avec la discrétion que com- 
mandent les circonstances. 

Les Etats-Unis sont aux prises avec de graves dif- 
ficultés financières, industrielles et agricoles, Ils se 


réarmement, auquel ils s'opposent résolument. Pour- 
quoi n’ont-ils pas observé cette abstention quand il 
s’est agi des payements de l'Allemagne aux alliés ? 


— «Documentation Catholique » 


La fidélité aux traités, de la part de la Pologne, 
de la Roumanie, de la Tchécoslovaquie, de la You-» 
goslavie, de la Belgique, ne se dément pas; ces 
peuples amis ont les regards fixés sur la France, 
qu'ils savent forte et puissante, mais qu'ils vou- 
draient voir renoncer aux luttes des partis. 

L'Italie possède un grand homme d'Etat, M. Mus- 
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solini, qui la dirige avec autorité, discipli 
cès ; elle est l’alliée intime de l’Anglete 
même temps en excellents rapports ave 
magne. Elle ambitionne de jouer entre ]’/ 
et la France un rôle intermédiaire, aidant 
vues de l'Angleterre. 

L'Allemagne s’est retirée de la Confér 
désarmement au ‘moment où on pouvait 
arriver au but poursuivi. L'Allemagne, qui av 
réarmé, ne voulait pas entendre parler de d 
mais bien continuer à réarmer tout en pr 
qu'elle avait jusqu'ici respecté le traité de 

Mais l’Angleterre ayant eu la certitudem 
réarmement, l’Allemagne a changé de tacti 
belliqueuse à outrance, elle est redevenue sub 
très pacifiste. Maintenant elle demande à ent 
conversation avec la France. Ne chercherait-el 
là un moyen de gagner du temps en attek 
qu'elle soit en mesure de peser, sur l’Europ 
tout le poids de ses 70 millions d’habitants ? #1] 

Quand on a assisté à l'invasion de la Belg 
quand on a eu sous les yeux les mémoires de 8 
mann, il n’est pas possible de ne pas se déf 
ces attitudes alternatives de guerre et des 
L'Allemagne ne s’approprierait-elle pas la devigi 
princes de Savoie : Savoir attendre! ë 

Mais notre gouvernement averti semble rés 
s’en tenir aux clauses du traité de Versail 
collaboration étroite avec la Société des Nati 

L’Angleterre, nous le savons, n'aime pas à 
gager pour l'avenir, En cas d’invasion nouvelle 
serait certes à nos côtés, nous n’en doutons 
Mais n’estimez-vous pas qu’une déclaration 
faite dans ce sens, dès maintenant, mettrait de 
et pour longtemps l’apaisement dans toute l'E 
et même dans le monde entier? 


« L'heure est grave. » 


Chers collèoues, à mon sens nous ne devons 
cacher à la France que l’heure est grave: 
budget n’est pas en équilibre, son crédit est at 
notre victoire ne nous a pas encore assuré la 
C'est par l’union du front que nous avons trio 
c’est par le retour à cette union que nous gagn 
la paix. Nous inspirerons alors pleine confian: 
nos alliés, qui s'inquiètent, à juste titre, de» 
divisions politiques. 

Cette union ne dépend que de nous, la rés 
rons-nous à cette patrie que nous aimons en fañ 
taire tout intérêt électoral et privé devant l'in: 
général ? (Très bien ! et applaudissements.) 

Reprenons pour les faire nôtres ces admirablé 
émouvantes paroles de M. Doumergue, président 
la République : | 

« Je demeure au-dessus des partis, et l’intéré: 
mon pays est le seul parti auquel j’appartiens 
(Applaudissements vifs et prolongés sur tous! 
bancs.) | 
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Ï — Commissions de l’enseignement 
1° Au Sénat. 


La Commission de l'Enseignement du Sénat 
ainsi constiluée : 
MM. 
Andlau-Hombourg (Comte Hubert d'), Un. 
(Bas-Rhin). ! 
Bachelet (Alexandre), aucun groupe (Seine). 


. Li 
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à no G. dém. 

Bérard (Léon), Un. rép. (Basses-Pyrénées). 
Betoulle (Léon), soc. (Haute-Vienne). 

-Borgeot (Charles), G. dém. rd. et rd.-st. (Saône- 
t-Loire). 
€ (Henri), soc. (Pas-de-Calais). 

D Pape G. Dehde. € et rd.-st. (Morbihan), 
"Goyrard (Jean-Delisle), G. dém. rd. et rd.-st. (Cha- 
ente-Inférieure). date js 
“Guminal (Isidore), G. dém. rd. et rd.-st, (Ardèche), 
“Daraignez (Ernest), Un. dém. et rd. (Landes). 

: Dentu (Georges), 6. rép. (Orne). 

- Garrigou, G. dém. rd. et rd.-st. (Lot). 
#H-Gasnier-Duparc, G. dém rd. et rd.-st. 


Te-et- 
filaine). (ere 


+ Gautherot (Gustave), Un. rép. dém. (Loire-Infé- 

Heure). 

- Hayaux (Jules-Alphonse), Un. rép. (Haute-Saône). 
Héry (René), G. dém. rd. et rd.-st. (Deux-Sèvres). 
"Honnorat (André), Un. rép. (Basse-Alpes). 

….Jossot (Pierre), G. dém. rd. et rd.-st. (Côte-d'Or). 
-Laboulbène (Georges), G. dém. rd. et rd.-st. (Lot- 

et-Garonne). 

« Labrousse (François), G. dém. rd. et rd.-st. (Cor- 

… Lavergne (Fernand), G. dém. rd. et rd.-st. (Tarn). 

m Lefas (Alexandre), Un. rép. (flle-et-Vilaine). 

_ èd -(D*), G. dém. rd. et rd.-st. (Puy-de- 


rd. et rd.-st. (Gard). 


ôme). 

Meunier (Albert), Un. dém. et rd. (Ardennes). 

- Michel (Marcel), G. dém. rd. et rd.-st. (Dordogne). 

… Monsservin (Joseph), Un. rép. (Aveyron). 

| Mounié (Auguste), G. dém. rd. et rd.-st. (Seine). 
Neuville (Ernest), Un. dém..et rd. (Eure). 
É (Jean), G. dém. rd. et rd.-st. (Saône-et- 
ire). 
Péret (Raoul), Un. dém. et rd. (Vienne). 

… Portmann, rud. indép. (Gironde). 

… Rameïl (Pierre), G. dém. rd. et rd.-st. (Pyrénées- 

Orientales). 4 

* Sieeg (Théodore), G. dém. rd. et rd.-st. (Seine). 

Théret (Edmond), Un. rép. (Pas-de-Calais). 

La Commision a élu comme président M. Jossot, 

jet comme vice-présidents MM. Cuminal et Héry. 


ie 2° À la Chambre des députés. 


pion 


La Commission de l'Enseignement et des Beaux- 


Arts de la Chambre est ainsi composée : 

… Aubert, G. rd. (Vendée). 

Auriol (Henri), C. rp. (Haute-Garonne). 

… Baylet (Léon), St. (Hérault). 

Bénassy (Camille), St. (Creuse). 

… Blériot (Eloi), Indép. G. (Aisne). 

… Boully, St. f. et rp.-st. (Yonne). 

M Candace (Gratien), G. rd. (Guadeloupe). 
 Cazals (Pierre), Rd. et rd.-st. (Ariège). 

:… Chéron (Adolphe), G. rd. (Seine). 

… Clerc (Henri), Rd. et rd.-st. (Haute-Savoie). 
… Déat (Marcel), St. (Seine). 

 Delbos (Yvon), Rd. et rd.-st. (Dordogne). 

… Desgranges (Jean), Indép. (Morbihan). 

_ Dommange (René), Indép. (Seine). 
Doussain (Gustave), Rp. q. (Seine). 
Dumoret (J.-J.), G. rd. (L.-et-C.) 

 Férin (Raymond), Rd. et rd.-st. (Marne). 
Framond (de), Un. rép. dém. (Lozère). 

…. Gélis (Louis), Un. ouvr. (Seine). ) 

 Gounin (Réné), St. (Charente). 

nn, Groussau (Constant), Féd. rp. (Nord). 

… Henriot (Philippe), Féd. rp. (Gironde). 

mhjardillier (Zobert), St. (Côte-d'Or). 

La Groudière (Bernard de), Féd. rp. (Manche). 
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Le Bail (Albert), Rd. et rd.-st. (Finistère). 
Lebel (Louis), St. (Somme). 
L'Hévéder (Louis), St. (Morbihan). 
Liautey (André), Rd. et rd.-st. (Haute-Savoie). 
Martin (Gaston), Rd. et rd.-st. (Lot-et-Garonne), 
Merlant (Francis), C. rp. (Loire-Inférieure). 
Mistler (Jean), Rd. (et rd.-st. (Aude). 
Pascaud (Edouard), Rd. et rd.-st. (Charente). 
Pomaret (Charles), St. f. et rp.-st. (Lozère). 
Pradel, Indép. g. (Puy-de-Dôme). 
Renaitoür (Jean-Michel), G. indép. (Yonne). NA 
Robert (Maurice), Rd. et rd.:st. (Aube), 
Rossé (Joseph), Rp. c. (Haut-Rhin). | 
Salles (Antoine), Rp. et soc. (Rhône). HER 
Serre (Philippe), Indép. q. (Meurthe-et-Moselle), 
Simounet (Gaston), St. (Dordogne). (ins 
Tonnellier (Rodolphe), St. (Somme). 
Vallat (Xavier), Indép. (Ardèche). CRT 
Vernay (Alfred), Rd. et rd.-st. (Loire). rt 
Voirin (Maurice), St. (Ardennes). 
La Commission a élu comme président M. 
— comme vice-présidents MM. Delbos, Robert (Mau- 
rice), Boully, Francis Merlant, Gustave Doussain, 
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Cazals ; 


Gounin, Groussau, Bénassy ; — comme secrétaires DR 
MM. Renaiïtour, Desgranges, Vernay, Martin, Pas 
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caud, Tonnellier, Baylet, Simounet. 


Il — Les budgets de l'instruction publique 


en France et à l'étranger 


f 


Fig 
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De la Revue Universitaire (décembre 1933) : “hi 


Le Bulletin du Bureau international de l'éducation où 


(4 trimestre 1933, pp. 160-1) fournit à ce sujet “1 


les éléments d'intéressantes comparaisons. te 


À 


. Voici, notamment, les pays d'Europe qui font la part : 1 


la plus belle à l'éducation de la jeunesse : Pays-Bas, 


Suisse, 23 (Genève, Vaud) ; — Danemark, 20,6; — Alle- ne 


magne, 18 ; — Belgique, 17,3 ; — Suède, 17,2.', 


F FA 
27, 9 p. 100 de l’ensemble des dépenses publiques; — 


. 


Sur 29 pays européens cités dans la statistique, DEEE 


France vient au 22€ rang (6,6 p. 
comme le Luxembourg (9,9), le Portugal (8,8) et la Grèce 


100), après des Etats) 


AMEN 


ak 
(7.6), à peine avant la Yougoslavie (6,5), l'Espagne (6,5) 


Æ 


et l'Italie (5). C'est en U, R. S. 
est le plus faible : 3 p. 100. 

Hors d'Europe, on trouve des pourcentages comparables 
à celui de la France en Perse (6,7), au Siam (6,7), 
à Haïti (5,7), et au Venezuela (6,2). 


S. que le pourcentage, 


II — L’encombrement des établissements 


d'eriseignement supérieur # 


De la Revue Universitaire (décembre :1933) : 


Dans le Bulletin de l'Union nationale des membres 
de l’enseignement public (mai 1933, p. 222), M. Bil- 
lion, professeur de première au lycée de Grenoble, 
chargé de conférences à la Faculté des lettres, 
publie une étude sur « le passage de l'enseignement 
du second degré à l’enseignement supérieur ». Il 
constate que « les diverses parties de l’édifice se 
raccordent malaisément » et il précise le mal en ces 
termes : 

1° Il lient en premier lieu au nombre, au trop grand, 
nombre des étudiants dans les Facultés : 29 000 ‘en 1900; 
82 000 en 1932. Les raisons de cette progression |anor- 


male sont faciles à saisir : marasme actuel du commerce 


AN 


” 


169. 


ensuite pour les 


et de l'industrie, reflux des jeunes gens vers les carrières 
libérales et le fonctionnarisme ; jeunes filles, de plus en 


* plus nombreuses, qui espèrent s'assurer une situation par 


f 


des diplômes universitaires. 

Or, cet encombrement des Facultés est doublement dan: 
gereux .+ d'abord pour la société, qui ne sait que faire 
de tant d'avocats, de médecins et de fonctionnaires..., el 
étudiants eux-mêmes, qui, une fois 
munis de diplômes, ne peuvent pas être tous placés 
car il y a beaucoup plus de diplômes que de places dis- 
ponibles : 1250 licenciés actuellement sans emploi, 
hommes ou femmes (173 philosophes, 225 historiens, 
330 linguistes, ‘près de 500 scientifiques). 

o° Le plus grave, c’est que la qualité diminue à mesure 


. que le nombre augmente, Là aussi les causes sont appa- 


Faculté, insuffisance du bacca- 
sélection (c'est une gare, dit 
gare de triage) ; à la Faculté 
licences libres, qui sont des 
aux licences d’enseignement, 


rentes : avant l'entrée à la 
lauréat comme moyen de 
le ministre, mais non une 
même, peu de ‘valeur des 
licences au rabais; quant 


_ qui sont plus sérieuses, leur morcellement en une pous- 


sière de certificats les rend trop facilement accessibles, 
‘et assure une prime à la patience plus qu'au vrai mérite. 
Si bien qu'on retrouve, à la sortie de la Faculté, les 
mêmes inconvénients qu'à l'entrée : pléthore de diplômes, 
qualité insuffisante des diplômés. 

3° À cette crise du nombre et de la qualité s'ajoutent 
des complications qui viennent de l'origine différente des 
étudiants la plupart, bacheliers, arrivent de l’ensei- 
gnement secondaire ; d'autres, et ils sont de plus en plus 
nombreux, arrivent du primaire, munis, du brevet supé- 
rieur. 

Certains estiment que cette diversité n’a rien d'alarmant : 
qu'il est juste d'ouvrir les Facultés aux primaires, pour 
les faire bénéficier des avantages de l’enseignement supé- 
rieur, d'autant plus qu'il y a parmi eux d'excellents 
sujets, ce qui n’est pas douteux. 

Mais il n’en reste pas moins qu'à l'origine la Faculté 


n'était pas faite pour eux, que les diplômes exigés pour 


y entrer étaient des diplômes secondaires et non pri- 


- maires, et que, pour leur faire leur place, à eux aussi, 


ill a fallu créer des dispenses, des assimilations assez 
arbitraires, qui ont prêté à de graves abus. 

Au surplus, en dépit des assimilations, ceux qui veulent 
préparer des licences d'enseignement, du moins des 
licences littéraires — non pas seulement les licences clas- 


_siques, mais les licences d'histoire, de langues, de phi- 
losophie, — sont obligés de faire une version latine, et 


le latin auquel il se mettent trop tard reste pour eux, 
dans l'état actuel des règlements, une grosse difficulté. 
Les licences libres leur restent bien plus facilement acces- 
sibles, mais elles ont l'inconvénient de ne mener à rien. 


La porte qu’on leur a ouverte risque donc de les con- 
duire à une impasse. 


Mais voici qui complique encore une situation déjà fort 
embrouilléé : à côté des primaires quigviennent chercher 
à la Faculté des diplômes normalement destinés aux 
secondaires, il ÿ a ceux ‘qui viennent y chercher des 
diplômes : primaires, ou plutôt l'équivalent de diplômes 


primaires. Certains, en effet, n'ayant pu, pour des raisons 


diverses, sortir de Fonténay ou de Saint-Cloud munis 
du « professorat », demandent à l’enseignement supé- 
rieur des diplômes équivalents qui leur permettront d'’en- 
seigner dans les écoles normales et primaires supérieures. 
Venus du primaire, ils passent donc par la Faculté pour 
retourner au primaire. 

Et ce n’est pas tout | Dans cette dernière catégorie, 
il faut distinguer deux groupements ceux qui ont la 
première partie du « professorat » et qui peuvent rem- 
placer la deuxième, qui leur manque, par quatre certi- 
ficats (décret du r2 juillet 1921), et ceux qui, n'ayant pas 
la première partie du « professorat », sont autorisés par 
le même décret à préparer trois certificats qui Jeur en 
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« Documenta tion Catholique » 
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tiennent ‘lieu, mais ne,sont pas autorisés à p 
quatre diplômes d'études supérieures qui équival 
les autres, à la deuxième partie. Ils sont ‘eng: 
aussi, dans une impasse, Ils s’en plaignent € 
raison. é 

Conclusion le recrutement des étudiants 
Facultés laisse fort à désirer, Pour ce qui est 
maires, complications et illogisme ; pour ce q 
secondaires, encombrement et qualité insuffisanteb 


À ce mal, qui, comme on voit, est très com 
M. Billion propose les remèdes suivants : 

1° Une réforme du baccalauréat comportant 
diminution des programmes qui « permi 
d'obtenir des élèves mieux qu'une ignorance |} 
clopédique ». Lil 

2° Une réforme de la licence, qui est « un bi 
insuffisant » : « conserver, si l’on veut, ce: 
appelle les licences libres, comme moyen .de p} 
tionnement et de culture, mais, en gardant la‘ 
changer le nom, qui crée une équivoque ; 
relever le niveau des licences d'enseignement 
pour cela, supprimer peut-être les certificats en! 
et revenir à la licence passée en une fois ». 4 

3° Üne utilisation meilleure des heures d'é 
littéraires en philosophie, afin de faciliter le pa 
du lycée à la Faculté ; et, du côté scienti 
exiger le P. C. N. des candidats aux licence 
physique, de chimie .et d’histoire naturelle. 

4° Le maintien, tant à la Faculté qu'au lycéel 
principe d'une forte culture secondaire, ce qu 
le meilleur moyen de préparer de bons licenciés 
en particulier, pour les licences littéraires, déf 
les positions du latin menacé. 

5° Le passage par les lycées des futurs 
de l’enseignement primaire : « Le problème 
des assimilations tomberait du coup, et le trai 
absurde fait aux primaires désavanitagés disparaë 
aussi, » 


IV — La crise scolaire 


De M. CmarLes Amon», dans l’Enseignein 
chrétien (janvier 1934) : 


Elle continue, au dire de M. Maurice Roger, !€ 
son. rapport annuel sur « les Œuvres complért 
taires de l'Ecole publique » (Dossiers de l'A, 
25 nov.). « Mon premier rapport, rappelle-t-il, a: 
écrit en pleine guerre ; j’achève le dernier! 
pleine crise... En dehors des éducateurs et d 
petit nombre de parlementaires, l'éducation des : 
lescents et des adultes n'a guère rencontré que l 
différence ou l'hostilité. » C’est peut-être, remar 
« Christianus » (Vie Intellectuelle, 10 mov.), 
«. le problème de l’école a été mal posé dex 
l'opinion ». Il ne sera donc pas superflu de reve 
dans cette revue, sur la question scolaire envisa 
du point de vue spécial de l’enseignement sec 


(x) V. L’Enseignement chrétien (numéro d'octobre). € 
dernière chronique a été signalée par le Journal des | 
lèges (numéro de novembre) et surtout par Ecole 
Famille, de M. Jean Guiraud (sept.-oct.), pp. 52-56. 
Pour la présente chronique, on a utilisé les publicat 
suivantes : Dossiers de l'Action Populaire, Documenta 
Catholique, Vie Intellectuelle, l'Information Universite 
le Journal des Lycées, la Revue Universitaire, là Re 
des Deux Mondes, le Bulletin mensuel du Syndicat 
l'enseignement libre, les Annales de la Jeunesse ca 


iique, le Bulletin de la Société générale d'éducation 
d'enseignement, 
ment Chrétien.) 


Ecole et Liberté. (Note de l'Ensei 


PARU » 
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Comme la précédente chronique, la -présente 
pirera à la fois des actes officiels et des réac- 
diverses de. l'opinion publique. 


19 La rentrée {1}. 


Quel a été, sur le recrutement des lycées et col- 

; l’effet de la gratuité complète de l’enseigne- 
nt secondaire ? « On a signalé dans certains 
ses une baisse des effectifs, remarque le Journal 
S$ Lycées (nov.).… il semble que ce soit l’ensei- 
lement libre qui, en certaines régions, ait recueilli 
élèves qui manquent chez nous. » De son côté, 
nformation Universitaire (14 nov.) écrit : « Si 
renseignements sont exacts, la rentrée en sixième 
h à peu près stationnaire... Si l’on considère la 
s grande généralité des établissements, il y a une 
isse d'environ 5 pour 100 chez les filles, 8 pour 100 
x les garcons... Les Commissions d’admission n’ont 
Mis que 83 pour 100 des candidats, contre 
“pour 100 l'an dernier. » Dans son discours de 
interre (5 nov.), le ministre de l'Education natio- 
e à reconnu lui-même que la gratuité de l’en- 
èves auquel on aurait pu s'attendre (Ecole et 
berté, 15 nov.). D'autre part, dans cette nouvelle 
pulation scolaire, l'organe universitaire déjà cité 
marque que 7 pour 100 seulement viennent de 
nseisnement libre ou familial. Il conclut 


1 la gratuité transforme les classes primaires des 
ées en écoles communales annexes, de bons esprits 
dignent qu'elles soient, dans beaucoup d'’endroits, déser- 
=s par une partie de leur clientèle au profit des éta- 
issements privés. Il n’en reviendra que 7. pour, 100. Est-il 
D» que dans un Etat on ait ainsi deux jeunesses P 
blème politique et social. 


Remarquons ici que, depuis la grande guerre, 
ji vit le sacrifice unanime de tous les jeunes de 
ince, on évitait de nous resservir ce vieux cliché 
>s « deux jeunesses ». 
Sur. la rentrée dans certains collèges libres de 
aris, Ecole et Liberté (15 nov.) a fait une enquête 
itéressante, au point de vue des effectifs et des 
“hanges d'élèves, entre lycées et collèges libres. 
ans ceux-ci, remarque l’enquêteur, les effectifs sont 
a progression sensible ; on s'efforce de retenir par 
es subventions ou des bourses les enfants de 
milles nombreuses qu'attirait la gratuité de l’en- 
>ignement officiel ; enfin on reçoit, sous certaines 
nditions, quelques « enfants recalés à ‘l'examen 
e sélection des lycées ». 
bAu moment même où s’imprimait cette chro- 
ique, le ministère de l'Education nationale a inter- 
rété lui-même les résultats de la rentrée, dans cette 
ote communiquée à la presse : 


La statistique au 5 novembre 1933, qui vient d'être 
gbhie en ce qui concerne les établissements d’enseigne- 
tent secondaire, confirme. pleinement les prévisions que 
- ministre de l'Education nationale avait faites et com- 
aniquées aux Commissions parlementaires de l'ensei- 
nement. 

Eeffectif total des établissements secondaires (garçons 
. filles) atteint le chiffre de 2365071 élèves. L'augmen- 
tion par rapport à 1932 est de 9 719. 

Il y a lieu de noter que cette augmentation ne s'est 
is. produite à l'entrée dans la classe de 6°. L'’effectif 
ss élèves de 62 est en effet eri diminution de 2 558 unités. 
"Ces chiffres doivent être rapprochés de ceux de novembre 
jän et novembre 1932. Au mois de novembre 1931, 
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l'augmentation totale des effectifs élait de 19 447. En 
1932, elle était de 19 69b. : 

Le rapprochement de ces chiffres donne lieu aux obser- 
vations suivantes : 

1° L'augmentation des effectifs en 1931 et 1932 s'est 
produite surtout dans les classes de 6€ ét de 5° (entrée 
dans la scolarité secondaire des enfants nés ‘en 1920 et 
1921, années de très forte natalité). Cette augmentation 
s’est poursuivie à un rythme ralenti en 1933, atteignant 
les classes de 49 et 3; 

2° L'extension de la gratuité en 1933-34 à toutes les 
classes de l’enseignement secondaire n'a pas eu sur les 
effectifs l’action massive qui a souvent été dénoncée : au 
contraire, on constâte une diminution du nombre des 
élèves entrant en 6e. en octobre 1933. Cette diminution 
correspond, à la courbe de la natalité des années 1928, 
et 1924 en très forte régression sur les années précé- 


dentes. L'encombrement prévu par ceux qui redoutaient! 


les effets de la réforme ne s’est donc pas produit ; 


3° Par ailleurs, l’augmentation relative qu’enregistrent à 


x 


les statistiques de 1933 correspond à l’augmentation d’ef- 
fectifs de tous les établissements du second degré. Cette 
augmentation n’est pas seulement un phénomène français ; - 
elle est constatée dans presque tous les pays d'Europe. 
Elle traduit .une tendance spontanée à la prolongation 


de la scolarité, tendance que la crise économique a sans 


doute accentuée. 


29 Examen d’entrée et sélection. 


5 

Notre chronique précédente avait relaté, d'après 
‘une circulaire ministérielle, les conditions de ce 
dernier examen. En avril dernier, le Congrès du 
Syndicat des professeurs de lycées (Revue Univer- 
silaire, juin) avait demandé que le jury d’admis- 
sion fût composé par les deux tiers de professeurs 
de sixième, Or, en octobre, trois primaires y fai- 
saient équilibre à trois secondaires, ce qui amène 
cette question de l'Information Universitaire (14 oct.) : 
« Etait-il nécessaire que la représentation primaire 
équilibrât à ce point la représentation secondaire? » 
On pourrait aussi se demander (Dossiers de l’A. P., 
25 nov.) pourquoi, après tant d’avances officielles, 
les délégués des parents n’ont pas figuré cette fois 
dans les Commissions d'admission. 

Aussi bien, il ne suffit pas de savoir comment 


on entre en sixième, remarque l’Information Uni-… 
versitaire (25 nov.), il faut savoir aussi comment ! 


on en sort. « Un cinquième environ des élèves de 
sixième ne sont pas admis l’année suivante en cin- 
quième, ce qui n’est pas négligeable. » Comme la 
plupart des « recalés » ne possèdent pas leur certi- 
ficat d’études, ils ne sont pas admis dans les écoles 
primaires supérieures. « Très souvent, la maman 
désolée, prenant son enfant méconnu par la main, 
s’engouffre ayec lui dans la porte accueillante de 
l'établissement libre. .» Le remède, remarque ici 
l’organe universitaire, 
ministre actuel, l'organisation d’un certificat d’études, 
première partie, exigible pour la sixième. Mais pour- 
quoi, s'enquiert le même journal (11 nov.), parmi 
les candidats à la sixième, venus en 1933 de l’en- 
seignement primaire, trouve-t-on « de bons élèves, 
mais presque jamais les premiers ; où vont les têtes 
de classes ? » Sans doute vers l’enseignement pri- 
maire supérieur, insinue le ministre de l'Education 
nationale (discours de Nanterre, 5 nov.) et il ajoute : 
« On peut concevoir que le primaire supérieur de- 
vienne l’enseignement de base, laissant aux dispo- 
sitions de chacun la possibilité des. spécialisations 
ultérieures. » : 

Sur la’question des bourses d'enseignement secon- 
daire, on consultera avec intérêt les renseignements 
réunis par la Documentation Catholique (28 oct.). 


serait, selon le projet du - 


PRET 


\ 
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‘On y remarquera, par exemple, que les frais d'édu- 


bourse nationale entière doïvent être remboursés au 
lycée par l'Etat (circulaire du 7 avril r909). 


30 Programmes et examens. 


_ | ‘La loi de 1850 reconnaît aux établissements privés 
_ da plus entière liberté dans l'élaboration de leur plan 
__ d’études. En dehors de la sanction indirecte, qu’ap- 
portent les examens officiels, l'exercice de cette 
liberté peut-il causer quelque difficulté du côté des 


.sée récemment au ministre de l'Education nationale, 


semblerait lé laisser croire. 


4798. — M. Henriot, député, demande à M. le ministre 
de l'Education nationale : 1° si les établissements d'’en- 
seignement libre qui préparent aux examens de l'Uni- 
_  versité ne sont pas tenus de suivre le programme des 
établissements publics ; 2° dans le cas de l’affirmative, 
. si un recieur d'académie peut refuser l'attestation demandée 
Un par les parents qu’un établissement privé de son ressort 
: se conforme aux programmes officiels (15. 6. 33). 


Réponse. — Les établissements d'enseignement libre ne 
sont pas tenus de suivre les programmes des établisse- 
. ments d'enseignement public (loi du 15, 3. x860, art. 2x) 
MOST TS) 


; 


. Les directeurs de collèges connaissent déjà sans 
doute le decret du 25 août 1933, qui a modifié 
Les articles 13 et 17 du décret du 2 octobre 19317, 
concernant les épreuves des langues vivantes au 
_ baccalauréat, 1° partie, série B. Car ce décret doit 
| être mis en vigueur à la session d’examens de juin- 
juillet 1934. A l'écrit, l’épreuve (affectée du coeffi- 
+ cient 2) portera à la fois sur.les deux langues vivantes 
_: ‘étrangères, étudiées par le candidat. Il en sera de 
_ même à l'oral. Quoique divisée en deux parties 
(affectées chacune du coefficient 1), chacune des 
épreuves écrite où orale conservera le caractère d’une 
) épreuve unique. | 
Dans l'exposé des motifs, le ministre invoque la 
nécessité de donner une valeur égale à la prépa- 
‘ration des deux langues, toutes deux destinées à être 
‘écrites et parlées, à devenir instrument de culture, 
‘aussi bien que moyen de transmission pratique. 
 H apparaît que les candidats de la série B, ajustant 
. leur préparation aux conditions mêmes de l’ancien 


sation pour la « langue d'’écrit » et l’histoire de 
Ja pensée et de la civilisation étrangères par la 
« langue d’oral ». 
NH paraît d’ailleurs que, dans l’ensemble de la 
crise scolaire, la section B subit $a petite crise sné- 
‘ciale. A la suite d’une enquête dans les établisse- 
ments secondaires de son ressort, l’inspecteur d’aca- 
démie du Puy-de-Dôme a fait les constatations sui- 
vantes (Revue Universitaire, mov.) : bourgeois, 
instituteurs, envoient leurs fils en À ou en A’, 
encouragés d’ailleurs par les chefs d'établissements. 
| N'entrent guère en cinquième B que les enfants 
HE âgés de 12 ou 13 ans et pourvus du certificat 
| d’études, qui n’ont pas pu commencer à temps le 
(ri latin. Surtout passent quelques années en section B, 
an ‘dans Jes petits établissements, les enfants de la 
campagne, qui viennent se dégrossir au collège, 
sans avoir « la prétention de parcourir le cycle 
complet des études », M. l'inspecteur remarque ici 
que « si cette section (B) n'existait pas, ces élèves 
gl iraient, grossir les effectifs de l’enseignement pri- 
maire supérieur ou des établissements privés ». 
À propos de cette même section, B, M. Marti- 
nenche, professeur à la Sorbonne et chargé d’une 
mission d'inspection générale, se plaint qu'elle ait 


entation Catholiq 


[à peu près le monopole des langues m 
‘ cation religieuse des pensionnaires titulaires d’une 


autorités académiques ? La quéstion suivante, adres- 


examen, négligeaient la prononciation et la conver- : 


ue 


« La plupart des élèves qui les apprenn 
ne bénéficient pas de la discipline du 1 
laquelle il est impossible de donner un 
ment complet de l'espagnol et de l’italien.# 


classique ». Beaucoup de maisons abando 
la série B (ibid.), même dans lés milieux fé 
où le baccalauréat avec langues, étrangères 
longtemps en grande faveur. | 

Pour ramener peut-être l'intérêt vers ces 
nité modernes », une récente circulaire (3 
rappelle que les élèves de la section A’, 
suivre les cours de Ia seconde langue vivani 
gnée en B. si leurs familles en font la di 
(Revue Universitaire, noy.). 


4° La culture classique. 


Elle vient d’être à nouveau défendue, 4 
Revue des Deux Mondes (1% nov.), par M. E 
Dans une revue rapide, qu'il intitule « Quar: 
de guerre aux études classiques », cet inspe 
l’enseignement publie montre comment nosk 
mateurs « se sont moins souciés d’éducatior 
politique ». L’enseignement moderne (ancien 
tions B et D), dit-il, a fait faillite, malgré # 
des sanctions, qu'on lui a généreusement 
Le résultat a été l’envahissement de nos # 
(30 370 étudiants français en 1902, 78 674 em 
qui crée (ainsi qu’en Allemagne) un véritable 
social. : i 

Le ministre de l'Education nationale a la 
témoigné, devant la Commission de l’enseigih 
de la Chambre, de la surabondance des profil 
certifiés ou agrégés des sciences et de la rar 
licenciés classiques. Répondant, le 8 novemb 
nier, à une question du député Maxime Vo 
déclarait qu’il n'avait pu donner, cette anna 
postes de professeurs à 618 licenciés ès s& 
(252 pour l’enseignement des garçons, 3668 
l’enseignement des filles), à 530 licenciés de 
vivantes (225 pour les garçons, 305 pour les | 
Par contre, bo licenciés seulement de lettres 
siques (dont 3 hommes) n'avaient pu obter 
place dans l’Université. L'Information Un 
taire (11 et 18 nov.), qui reproduit ces chiffr 
tire cette leçon pratique : « Nous renouvelons 
nos conseils aux orienteurs sincères et aux f| 
désorientés dirigez vers le grec et le latin! 
la licence de lettres pures, vers l’agrégatiol 
lettres. N'oubliez pas que les bien doués form! 
la culture classique peuvent devenir les me 
scientifiques. » 4: 

5° Diplômes. | 


‘ 


Une étude de la Documentation Cat 
(28 oct.) fixe de nouveau l'attention sur la q 
des diplômes, spécialement dans l’enseigneme 
condaire. On sait déjà que, le ro mars 1931, M 
Monzie et François Albert ont déposé un pro 
loi (n° 4753) tendant à la réorganisation de 1 
gnement public et privé. « Cette propositior 
gerait des maîtres de l’enseignement priv 
titres de capacité plus étendus que ceux qu 
sont actuellement demandés.» ({bid., p. 754 
même revue rappelle aussi que, le ro mai r9 
Conseil d'Etat, adoptant les conclusions du co 
saire du gouvernement, avait reconnu au m 
‘le droit d’exclure un prêtre du concours d'a 
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« l'état ecclésiastique auquel il s'est consacré 
osant à ce qu'il fût admis dans le personnel 
enseignement public, dont le caractère est la 
Wen ‘ 
ailleurs, une récente réponse du ministre de 
ucation nationale à M. le député Henriot 
juin 1935) spécifie que les cinq années de stage 
s de tout bachelier qui ouvre ou dirige un 
ssement libre peuvent s'entendre des classes 
aratoires (septièmes et au-dessous), aussi bien 
des classes purement secondaires ou de la sur- 
ance. 


6° Le surmenage. 


Cette question, qui fit tant de bruit il y a trois 
s, ne semble plus tenir l'affiche en ce moment. 
utefois, dans sa si personnelle étude : « L'Ecole 
-Henri Simon tient à proposer sa solution au 
-oblème bravement revenir en arrière, sans 
inquiéter de passer pour un affreux réactionnaire. 
… plus prétendre « tout enseigner à tous en le 
idre temps », car l’enseignement secondaire 
it se donner à loisir (« nous ne savons plus être 
esseux ! »); c’est « une école de recueillement ». 
ut renoncer à la formule prétentieuse du bacca- 
éat encyclopédique ; « la mission (du secondaire) 
i pas de former des spécialistes, maïs d'essayer 
“esprits à une spécialité... leur apprendre à cri- 
quer, ,à réfléchir, à lire en un mot... Plutôt la 
te. bien fuite que bien pleine... Ce qu'il faut 
mander à l’enseignement secondaire, ce n’est pas 
tout offrir, mais mettre en état de tout retenir, 
mn de tout apprendre, mais de préparer à tout com- 
rendre ». Excellente formule, mais qui nous trouve 
en empêchés en face des programmes encyclo- 
édiques des examens officiels. 


b Réforme du Conseil supérieur de l’1. P. 


MNotée par la Chambre le 30 juin 1931, elle vient 
> l'être, avec quelques modifications au projet pri- 
litif (ce qui nécessitera une navette entre les deux 
Ssemblées), par le Sénat (7 déc.). Le nombre des 
sembres du Conseil serait porté de 54, chiffre ac- 
nel, à 80 ou 8r. Pour la première fois y seraient 
ompris les représentants de l’enseignement secon- 
aire féminin (8) et des parents d'élèves (3). Quant 
l'enseignement libre, outre les 4 membres 
l0ommés par le gouvernement) qui sont censés le 
présenter au Conseil supérieur, il aurait 2 membres 
ouveaux, élus soit par leurs collègues, membres 
es Conseils départementaux, soit, d’après une 
nformation ioute récente, par les principaux grou- 
éments d’enseignemént libre. Voici, d’après 
Information Universitaire (9 déc.), comment 
{ Pirtmann, rapporteur du projet de loi au Sénat, 
istifie cette disposition nouvelle : 


Le Conseil comporte actuellement une représentation de 
enseignement libre assurée par. quatre membres nommés 
är le président de la République sur la proposition du 
\inistre. 

Le nouveau projet porte cette représentation à six 
iémbres : les quatre choisis par le ministre, plus deux 
ïembres de l’enseignement primaire libre, élus cette fois 
ärleurs collègues, membres des conseils départementaux. 
Aïnsi, pour la première fois, le principe de l'élection 
affirme pour le choix de certains représentants du per- 
mel de l'enseignement libre au Conseil supérieur. 

Il nous semble conforme à la volonté du législateur — 
e le rapporteur — que ces délégués nouveaux s'abs- 
ent d'exprimer un vote en dehors des questions 
disciplinaires ou contentieuses. Pour le surplus 


Les Questions Actuelles » 


Lservice de l’homme » (Vie Intellectuelle, ro oct.), 


SAN) ES LS , MR UTE i MAN 0 MORE k 
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des questions administratives, ils sont là à titre consul- 
tatif; quand il est question de l'enseignement public, 
ceux-là seuls qui lé représentent ont vocation pour en 
pavot ainsi que le rappelait l'auteur de la loi de 
x 


Dans la Revue des Deur Mondes (1° dée.), 
M. H. Parigot souligne le libéralisme dont fait 
preuve le projet de loi à l'égard de l’enseignement 


libre. Mais il critique l'augmentation démesurée, 


selon lui, de l’effectif du Conseil. Au lieu d’une élite 


des trois ordres d'enseignements, l'assemblée risque 


de devenir une représentation des intérêts corpora- 


tifs, au détriment de la-compétence purement péda-: 


gogique. 


80 Conclusion. 


Cette revue trop rapide des problèmes de l'heure ; 


présente, ce simple tour d'horizon, suggérera sans 


doute aux défenseurs de l’enseignement secondaire 


libre et à leurs groupements de rester plus que 
jamais actifs et vigilants. Qu'ils n’oublient pas que 
les projets de loi sur la prolongation de la scolarité 


(Bo mai 1933) (1) et sur l’abrogation de la loi de : 


1865 (enseignement secondaire spécial) restent en 


instance devant le Sénat. Du texte de cette dernière 


loi, M. le chanoine Desgranges, député du Morbihan, 
écrit (Ecole et Liberté, 15 sept.) : « Nous avons cru 
devoir laisser passer sans débat (ce texte amendé par 


la Commission de l’enseignement). Le Sénat l’exa- | Pa 


mine et’ il est probable qu’il nous sera renvoyé. » 
Sait-on que le défunt ministère Daladier, en quête 


de recettes nouvelles, avait proposé d’appliquer la 
taxe sur le chiffre d’affaires aux maisons d’enseigne- 
ment libre, en escomptant un profit de 5 millions ?-. 


Sur l'intervention de M. Schumann et même de 
M. Léon Meyer, qui se déclara courageusement 


contre « les passions sectaires », le projet de taxa- 
tion ne fut pas adopté (Ecole et Liberté, 15 nov.). 


Mais « les passions sectaires » se dédommagèrent au 


dernier Congrès de la Ligue de l’enseignement : ‘ é 
Après 


(Dossiers de l'Action Populaire, 25 oct). 
s'être félicités du vote de la Chambre, qui venait 
d’abroger la loi de 1865 (2) et d'interdire éven- 


tuellement pour l'enseignement privé le fonction- 
nement des classes de moins de 11 élèves, les con- 


gressistes émirent le vœu « que le Sénat adoptât 


au plus tôt les mêmes dispositions légales ». Ils 


réclamèrent une fois de plus l’abrogation de la loi 
Falloux, ou, tout au moins, l'annulation rapide de 
l’article 19 de cette même loi, qui permet encore 
aux communes, aux départements et à l'Etat, de 
subventionner les établissements secondaires libres 
et de leur concéder un local. 

Alors que la réforme scolaire continue de s’opérer 


par des procédés obliques et d’une façon fragmen- Ru 


taire, sans le grand débat lumineux qu'ont. réclamé 

tous les hommes de bonne foi, il sera utile 

relire l’éloquent réquisitoire de M. Le Cour Grand- 

maison (Annales de la Jeunesse catholique, oct.) : 

« Pour une position claire du problème de l’école. » 
: CHARLES AImonp. 


« Post-scriptum. » 


Conseil supérieur de l'Instruction publique. 
Au moment même où s'imprime cet article, deux 


faits nouveaux précisent ou modifient ce qui a été, 


dit ci-dessus de la nouvelle organisation du Conseil 
supérieur de l’Instruction publique. Tout d’abord la 


loi qui le concerne, retour du Sénat, a été votée ! 


t. 669, col. 259-269. 
. 80, col. 750, note 1. 
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sans discussion par la Chambre, le 15 décembre. 


Ensuite la représentation de l’enseignement libre au 


Conseil supérieur a été composée comme suit. Sur 
six représentants au total, les deux nouveaux intro- 
duits par la loi de 1933 seront élus par les repré- 
sentants de l'enseignement primaire libre aux Con- 
seils départementaux. Pour les quatre autres, la 
Commission de l’enseignement de la Chambre, sur 
la proposition de M. le chanoine Desgranges, a voté 


À l’unanimité la disposition suivante : 


La Commission de l'enseignement ‘invite M. le ministre 
à choisir ces quatre membres de l'enseignement libre 


prévus à l'article 1", sur une liste de douze noms pré- 
‘sentés par les Bureaux des syndicats de l’enseignement 


secondaire et supérieur libre, en attendant la constitution 
prochaine de la Fédération desdits syndicats, qui pour- 
voira elle-même à la désignation, 


En réponse, le ministre de l'Education nationale 


‘a envoyé la lettre suivante à M. le chanoine Des- 


granges, qui én celte circonstance a bien mérité 
de l’enseignement libre : 


- Mon CHER COLLÈGUE et AMI, 


Je reçois communication de l'ordre du jour voté à 
J'unanimité par la Commission de l’enseignement, et aux 
termes duquel je suis invité à choisir les membres de 
l’enseignement libre prévus à l'article 17 du projet de 
loi soumis à la ratification de la Chambre, sur la liste pré- 
sentée par le Bureau de l'enseignement secondaire et 
supérieur libre, 

Je ne vois aucun inconvénient, tout au contraire, à 
réaliser ce vœu et à créer ainsi une jurisprudence dont 


mes successeurs ne songeront certainement pas à s'écarter. 


J'aurai ainsi répondu à votre désir, à celui de vos col- 
lègues de la Commission de l’enseignement et de M. Fran- 
çois Saint-Maur, dont l'amendement n'a pas été discuté 


_ én/son absence. 


"Je pense, dans ces conditions, qu'il n'y aura pas de 
difficultés à faire venir sans débat un texte qui a fait 
l'objet d’un suffisant délibéré dans les. deux Assemblées. 

Je vous prie de croire à mes bien cordiaux et dévoués 


| | sentiments (). 


LIVRES NOUVEAUX 


« Vico Necchi » © 


Evoquer la vie de Vico Necchi, c’est, avec la pein- 


ture d’une existence magnifique de catholique inté- 
gral, nous retracer l’histoire des efforts réalisés par 
Milan, Pavie et le Piémont dans la création des 
œuvres démocratiques et sociales. L 

Pio Bondioli a mis tout son cœur a décrire la vie 
de son ami; il n'épargne aucun détail, mais cela 
même nous sert à mieux entrer dans la pensée 
vivante, active, généreuse et toujours si catholique 
de Necchi. 

Vers la fin de sa troisième au lycée, Necchi 
fut appelé, par l’ex-religieux H. Romano, à résumer 
tout le cours d'histoire de l’année. Il eut à toucher 


(1) Communiqué par le Secrétariat général de l'ensei- 
gnement. Action catholique française, 

(2) Vico Necchi, fedel Servo di Dio, par Pro Box- 
DIOLI, Préface du RP GEMeLcLI. — "Un vol, in-Stide xxux 


Gri pages, Prix, ,25 lires. Editions de. Vila ‘e Pensiero. 
Milan. 1953. 
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1679 © «Documentation Catholique ». 
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à la question du pouvoir temporel.’ Soudi 
une malice infernale, Romano lui dit : - 
— Vous êtes donc pour le pouvoir te 
— Oui, réplique très calme le jeune Necc 
— Et jusqu’à son rétablissement ? ajouts 
fesseur. 
— Exactement. è . 
La déclaration fut /accueillie par les hu 
des élèves, auxquels Romano imposa. silene| 
ces mots : « Aïimez et respectez Necchi 
caractère et son courage. » 
Ce trait peint tout le caractère de Necchi, qu 
jamais ne viendra démentir! 
Les études de médecine l'’amenèrent en #4 
Gemelli, alors socialiste, incrédule, mais to 
par l'inquiétude et la recherche du vrai. Une 
les unit, œui alla se fortifiant encore le jot 
enfin vaincu par la grâce, Gemelli se converti 
entra chez les fils de Saint-François, EH 
Très vite. dans cette Italie du Nord où les. 
sont droits, les cœurs fermes, où les énergies de 
au pratique, on se préoccupa de la défense! 
foi contre l’incrédulité officielle, et dé la qi 
sociale, L’encyclique Rerum Novarum avait 
un rayon de lumière magnifique et toutes les 
généreuses Comprenaient que la parole du’ 
Père attendait les bonnes volontés qui vouluss 
comprendre et la mettre en œuvre | ñ 
Necchi ne pouvait tarder à prendre rang di 
démocratie chrétienne ; bientôt même il fop 
« Faisceau démocratique chrétien »,  d’aboft 
accueilli par l’Osservatore cattolico de Milan à 
finira par tomber à cause des divisions inter 
des courants violents que précipite le trop 
abbé Murri. an: 
Entre temps, Necchi reste sur la brècht 
une sagesse, une éloquence et une puissane 
veilleuse d’arguments dans la défense des 
essentielles. h 
Poignante histoire que celle des efforts ss 
des catholiques d'Italie pour établir une œuvre 
et démocratique sincère, large, compréhensii 
besoins du temps, et en parfaite harmonie à 
vues du Saint-Siège, sans lequel on ne saura 
œuvre utile pour le bien des nations. hi 
Apparaît enfin l’Union populaire des cathtl 
italiens, et, malgré lui, Necchi — sur la der! 
même de Pie X — finira par en être le pré®l 
Là encore, au bout de deux ans, il crut 
donner sa démission, vu les divergences qui se!!! 
festaient de divers côtés. jh 
Une autre œuvre l’attendait où ïl se retri 
encore avec son ami de toujours, le P. Geméll 
fondation de l'Université du Sacré-Cœur à°1 
sous l’impulsion et la bénédiction du saint Cag 
Ferrari. SE j Al 
Trop tôt la mort vint achever cette vié rict 
promesses encore et arrêter ce Cœur qui avait! 
pour toutes les nobles causes, dans une fidélitd 
égale aux directives et aux moindres désirs du | 
Père, 4 
à 
Splendide exemple laissé à tous ceux qui #4 
se dépenser pour les âmes ! 


S: 4h 
À 

— Signalons encore un autre ouvrage qui 
de paraître sous le titre L'Apostolato laico di 
vico Necchi, qui a pour auteur le R, P. Silviq 
mara, O. S. B., et qui a paru également aux 
tions Vila e Pensiero à Milan (un vol. in-1 
230 pages. Prix, 4 lires. Vita e Pensiero. Milan. 1 

Dans  l'Osservatore Romano (11. 1. 34), | 
Angelo Portaluppi lui a consacré un long « 
intitulé « Etude sur l'âme de Vico Necchi:t 
quatrième anniversaire de sa mort ». À 


| 


à 


| 


toits de la morale et de la religion 


x 


… I — Cinéma 
| ; l’ Création à Rome 4 
un contrôle catholique officiel des films 


| Ordonnance de S. Em. le cardinal Schuster, 
archevéque de Milan (novembre 1933) \. 


Malgré les avertissements répétés donnés en vue 
assurer le bon usage du cinématographe dans les 
Iles catholiques, on constate à chaque instant cer- 
ins inconvénients très préjudiciables à la réputa- 
on sérieuse de nos institutions, et provoquant par- 
is le scandale des bons. : 

Ib faut, en grande partie, attribuer ces douloureux 
isodes aux nombreuses difficultés qu'on rencontre 
ns le choix des films offerts par l’industrie. 


Bien souvent, les intéressés cent manifesté le désir’ 


» xoir créer une maison de confiance absolue, s’oc- 
pant exclusivement de ce service, sous le contrôle 
s: autorités compétentes. Ce désir est finalement 
venu une réalité. 

Ainsi que le savent tous les intéressés, on a fondé 
Rome la Lux Christiana, laquelle, bénie par le 
unt-Père, vient de se mettre au service des salles 
tholiques, en ouvrant sa première agence à Milan, 
ur toute la Lombardie, 
Considérant donc qu'on a ainsi pourvu efficace- 
ent aux nécessités des salles cinématographiques 
tholiques, il est prescrit ce qui suit : 

1° Les institutions, collèges, oratoires, les asso- 
ations d'Action catholiqne qui, habituellement ou 
cidentellement, veulent donner des spectacles ciné- 
atographiques, aussi bien muets que sonores et 
irlants, doivent employer exclusivement les films 
prouvés par la Commission de revision du Bureau 
argé du cinéma éducatif et religieux, dont le 
»”e est à Rome; ces films sont contresignés par 
dite Commission et sont revêtus de son cachet. 
: seront mis à la disposition des salles catholiques 
Ja Lux Christiana, à partir du 1° décembre de 
ile année. L 

99 L’interdiction absolue de projeter d’autres pel- 
ules comprend les films ayant le même titre que 
ux approuvés mais qui sont en dépôt dans d’autres 
aisons. 

39 On fait exception uniquement pour le film 
Luce » qui, en vertu de la loi, doit être projeté 


(x) Traduit de l'Avvenire d'Ilalia (22.711. 83), qui fait 
écéder le texte de l'ordonnante des lignes. suivantes 
A plusieurs reprises, Nous avons déjà eu l'occasion de 
us occuper de ce que devient le. cinéma en général, 
en particulier .du chemin peu rassurant que suit le 
léma italien. 

SI y aura lieu’ de revenir sur cette question brûlante. 
attendant, il est intéressant de publier intégralement 
nriance suivante de l'archevêque de Milan, S. Em. le 
DE Pre: » 


OSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » | 


Problèmes posés par l'avènement du cinéma sonore. : 


190 


ÿ 


à chaque spectacle et qu'on trouve à l'agence de 
l'Instituto Luce. J 
4° S'il ÿ a lieu de prendre d'autres dispositions - 
particulières, on en fera de temps en temps la 
demande au supérieur, en prenant toutefois pour 
règle que pour chaque cas jugé nécessaire on agira 
par l'intermédiaire et suivant les indications du 
Consortium du cinéma éducatif, 
5° Tous les intéressés sont prévenus que toutes 
ces dispositions concernant les cinémas à format 
normal doivent aussi s'appliquer aux formats réduits |! 
DispoSilions transitoires. — Sont maintenues en 
vigueur les dispositions ci-dessus en ce qui concerne 
les spectacles de cinéma sonore parlant ; provisoi- 
rement et seulement jusqu’au début du Carême pro- 
chain (18 février 1934) les cinématographes muets 
en exploitation sont autorisés à se fournir aussi ail 
leurs, à la condition que les films choisis soient | |” 
contrôlés et approuvés par la C. C. EXet comme. : 
tels portés sur les listes publiées dans la Rivista del 
Cinematografo. NAT D 
« Nous approuvons le présent règlement et én 
recommandons à tous la fidèle observance, car il 
s’agit d’une question de la plus grande importance | 
morale et pédagogique. » + 
+ A. ILnEroNso, card. SCHUSTER, 
archevêque. Ne SES 
« «. 


1h 


> 


b) Un commentaire de l « Osservatore Romano » (4) F5" 2 


L'initiative du « Consorzio » de Milan. 


{..] Cette ordonnance remédie efficacement aux inconm ! Ê 
l'avènement y 


vénients qu'elle dénonce clairement. Avec 

du cinéma sonore ceux de nos oraloires et collèges qui ee 
marchent avec le temps ont senti tout de suite la néces- Na ri 
sité de lutter, pour la défense des droits suprêmes de LL + 


la moralité, sur le même terrain que les semeurs d'immo- 
ralité. Les armes manquaient : toutes ou presque toutes ! 
étaient dans les mains des adversaires. C'est alors que - 
le si méritant Consorzio Utenti Cinema Educativi di | 
Milano — l'unique branche reconnue de l'Action catho- mo 
lique italienne dans le domaine cinématographique — 
conçut une initiative à Caractère national et nettement et 
catholique dont le but était d'équiper le plus rapidement $ 
possible nos salles suivant les nouvelles exigences du » 
cinéma sonore, soit en leur permettant de faire l'acqui 
silion d'appareils à un prix non prohibitif, soit en leur 
fournissant des films, adaptés aux milieux particuliers! où 
ils devaient être projetés. Le problème de l « appareil » 
une fois résolu, après de longues recherches, les repré- 
sentants des diverses entités constituées furent reçus dans 
une audience spéciale par le Saint-Père, qui daigna bénir 
leur initiative. Puis on commença le dur travail de Ja 
propagande et de la cohésion. 


La question de la location des films 
. et de leir moralite. 
Au cours de la tâche, apparurent 


manifestes les difficultés au milieu desquelles se débat- 
catholiques 


de plus en plus 


taient ces curés et directeurs d'institutions 


(1) Cf. Osservalore Romano (99. LE 33 


difficultés des es + ba des conditions allie 
“ières, résultant des exigences d’une clientèle tout à fait 
«spéciale, des prix exorbitants des loueurs de films et 
. surtout de la déplorable qualité morale des films offerts 
par le commerce national et étranger. Pour bien com- 
* ‘prendre l'importance de cette dernière difficulté, il suf- 
fra de savoir ‘que lors d'une jpremière isélection éffectuée 
à Milan par le C. C. E. lui-même, en vue de ne ‘présenter 
À la Commission de revision de Rome que des films dont 
le refjét ne ‘serait aucunement envisagé, on dut refuser 
de nombreuses dizaines de films «et que finalement la 
Commission de Rome, : orme ceux qui lui furent présentés, 
De put en approuver qu'une trentaine ‘environ, et aucun 
d'eux sans coupures ni modifications. D'autre part, le 
| imanque de cohésion avait fait monter les prix à des 
. chiffres astronomiques “avec de curieux écarts entre eux. 
| Le même film était payé par deux patronages différents, 
à vingt kilomètres de distance seulement el presque en 
même temps, mille lires dans un endroit et cent lies 
1 -dans un autre. Tout commentaire est inutile: 


de 


Nécessite d’une direction unique. 
L'ordonnance du cardinal Schuster. 


De à le dispositif émané de l'Eminentissime cardinal- 
archevêque pour sauvegarder les droits suprêmes de la 
moralité ; dispositif que divers Comités diocésains de la 
 Haute- Italie ont déjà adopté, en vue de fixer une bonne 
| fois “une directive unique, aussi bien en fait de moralité 
qu'en fait d'organisation. Les récentes assemblées du 
Cinéma catholique tenues à Bruxelles ont révélé la néces- 
… sité absolue de discipliner ce mouvement, si l'on veut, 
‘en un temps relativement court, atteindre le but tant 
* désiré par tous les directeurs catholiques de cinéma du 
. monde : en premier lieu la moralisation des programmes, 
Ar puis une « programmation » propre, ne laissant rien à 
| désirer tant au point de vue de l’art que de la technique, 
en regard de la production des autres. Le sort du cinéma 
catholique mondial dépend précisément de l'organisation 
… disciplinée que, ces derniers mois, on a créée un peu 
partout, même en Italie, où la douloureuse expérience 
aite par ceux qui s'occupent de nos cinémas a déter- 
_/'miné une adhésion enthousiaste à cette initiative et à 
ces projets sérieux pour l'avenir. 

| La très opportune ordonnance émanée de S. Em. le 
jf icardinel Schuster vient corroborer ces bonnes intentions : 
elle est si claire, si précise, si nette, qu'elle n’appelle 
absolument aucun commentaire, En la lisant on à ljim- 
pression de se trouver en face d'un document longue- 
. ment médité. Tous les cas possibles ÿ sont envisagés. 
* L’unique exception à la règle imposée concerne le pro- 
. gramme de TInstitut national Luce, tout le reste étant 
| soumis au régime de la revision romaine créée par le 
! Comité pour le cinématographe éducatif et religieux ainsi 
qu'à celui du programme de la Lux Christiana. 


Films à format réduit et programmes « muets ». 


Particulièrement digne de remarque est le dispositif 
qui concerne le cinéma à « format réduit ». Dans l’état 
actuel des choses, en effet, les films ne présentent aucune 
garantie ni technique ni morale, puis, élant donné 
les particularités techniques de chacun d'eux, ils finissent 
par asservir leurs usagers au joug (le mot est exact) d’un 
seul fournisseur de films, qui, désireux d'élargir à son 
profit le rayon de son expansion, n’y regardera pas de si 
près dans le choix des programmes. En tout cas, même 
pour ces films, le Comité pour le cinématographe éducatif 
et instructif dira prochainement son mot, clairement et 

 mettement, Aujourd'hui, au point où en sont les choses, 
! il est prudent de se maintenir dans la voie normale et 
6 de marcher d'un « pas normal ». 


indispensable. 


filiale, organisent précisément ces jours-ci le service : 


"l'Italie 


à la merci de la spéculation privée et des appétits pli 


tention des catholiques sur la: question du ciné 


personnes qu’il atteint chaque semaine et par |’ 


HR à, la disposition transitoire, See dti v. 
Æn ‘ce qui: art les prograx 
« muets », un formidable fravail de revision a été 
par le Consortium des usagers éducatifs du ciném 
par son actif secrétaire, don Carlo Canziani. A 
tandis que le Comité romain ct la Lux christiana, 


cinémas sonores, des usagers ‘des « muets » 


encore se ‘servir pour un temps des 
de la méritante Rivista del Cinematografo. 


Carême la grille sera complètement fermée, même 
les « muets », et l’organisation disciplinée cinématog a 
phique catholique italienne pourra marcher d'in pe 
assuré vers un immanquable avenir. 5 


Premières réalisations. 


conformément à l’ordonnance de 8: 

Milan, la Lux Christ 
qui a déjà commencé à distribuer ses program 
dans l'Ombrie, les Marches et le Latium, par l’intern a 
diaire de son agence romaine (Via Consulta, 2), a ar 
cipé le fonctionnement de l'agence lombarde, en four 
sant, avant /même la date fixée, ses programmes au 
usagers les plus dépourvus et les plus nécessiteux. 1 


En attendant, 
le cardinal-archevêque de 


4 


à 
Re 
LS 


soirement l'agence se trouve au siège du Consortio cin 
Educativi (Piazza Duomo, 16, arcivescovado, Milano). 

En Vénitie, précisément en cette période d'orgar 
tion, la distribution des programmes aura lieu dans, 
és tant du mois, à Venise, au C. C. E., Palazzo M 
sini — siège des Associations ctholiqtes, — et dans | 
divers centres importants aux Comités diocésains € 
mêmes, qui ont sollicité l'honneur et la charge de 
ticiper à celte sympathique croisade en faveur 44 
moralité. à | 

Prochainement, seront égalément ouvertes les filiales 
Turin, Gênes, Florence, Bologne, qui desserviront +08 

septentrionale et centrale. Il s’ensuivra nature 
lement une période de laborieuse adaptation qui + m 
manquera pas de susciter des difficultés et des lu 
puis on attaquera l'Italie méridionnale qui n’a pas mo 
besoin que le reste de l'Italie d’une bonne propag 
entendue dans ce sens. Ces réconfortantes nouvelles suiw 
un temps de silence presque absolu consacré à l'o 
nisation et au perfectionnement progressif de Tœui 
Elles donneront enfin l'espoir aux bons qui s'intére 
à ce problème si délicat et montreront le devoir 
incombe à tous de collaborer toujours plus étroitemen 
avec une discipline toujours plus intelligente, fauten« 
quoi tout effort serait vain et l’organisation des cinémi 
catholiques retomberait, comme dans un lointain pass 


où moins avouables des affairistes peu scrupuleux et d'un 
moralité bien sujette à caution, 


x 


2° Comité diocésain du Cinéma de Marseil 


Communiqué de $. Exc. M Dubourg, 
évêque de Marseille (10. 12. 33) 2 


5 


I 


primés .$E.. iésiass 


Ï me paraît utile d'attirer une fois de plus ï 
D 
Nous sommes bien obligés de constater que de 
jours le cinéma est roi : les salles se multiplient\ 
les foules s’y pressent. la technique se perfectionni 
Le cinéma est une puissance, par le nombre 


fluence qu'il exerce sur le spectateur en s’adress 
à ses yeux, à ses oreilles, à son imagination, 


(1) Cf. Sénaine religieuse de Marseille (ro En 33). 


< 


AT 


£ sentiments. Sur ce spectateur il agit insensible- 
ent mais très forlement en lui présentant toute 
de conception de la vie, en lui proposant des 
emples d'autant plus prenants qu'ils apparaissent 
sympathiques. Aussi a-t-on pu dire à juste 
tre que le cinéma est devenu le grand éducateur 
pulaire. 

Mais dans quel sens se fait cette éducation ? 

À côté de certains films excellents, d'où se dégage 
fois une belle lecon morale, combien d'autres 
ms qui, de l'aveu même des gens du métier, 
marquent une tendance fâcheuse vers la licence des 
iœurs » et s'attaquent aux fondements essentiels 
e la morale familiale ! 

En face de cette situation, que faire ? 

Des parents nous demandent : « Quelles salles 
e spectacles pouvons-nous fréquenter, pour nous 
écréer honnêtement en famille, sans que de tristes 
xemples soient mis sous les yeux de nos enfants 
ue nous avons la charge d’éduquer ? » 

“À ces diverses questions voici les réponses et 


juenter les salles publiques de cinéma, je ne saurais 
p recommander de choisir leurs spectacles et de 
pas aller indifféremment tout voir et tout 
lendre. À agir autrement ils s’exposent d’abord à 
danger personnel, ils coopèrent par leur pré- 
ence et leur argent à une mauvaise action et ils 
isquent de scandaliser les âmes de leurs chers 
mfants, s'ils ont l'imprudence de les emmener avec 
Le journal hebdomadaire Choisir, publié par le 
omité catholique du cinéma à Paris, 65 bis, rue 
lu Rocher (abonnement : »0 francs par an), donne 
les indications très précieuses sur la valeur morale 
technique des films. s 
2° Pour le diocèse de Marseille, depuis plusieurs 
années existe un Comité catholique du cinéma. 
on seulement j'ai témoigné à ce Comité toute la 
Ympathie qu'ii méritait, mais par une Ordonnance 
Au 18 mai 1932 jai prescrit à tous les directeurs 
d'œuvres catholiques qui font du cinéma de passer 
par ce Comité. Je renouvelle cette prescription. En 
une malière aussi délicate, il est absolument néces- 
aire d’avoir un Comité responsable. 


3° Avec l’aide et sous le contrôle du Comité diocé- 


sain du cinéma, il est à désirer que se créent de 
plus en plus nombreuses (selon le désir exprimé par 
S. S. Pie XI dans son encyclique sur l'éducation) 
des salles familiales « où la vertu n'ait rien à perdre 
mais au contraire où elle ait à gagner ». 
“Je ne saurais trop féliciter et encourager MM. les 
Gurés et directeurs d'œuvres qui s'efforcent d'offrir 
à leurs paroïissiens des spectacles où l’on peut sans 
arrière-pensée venir se divertir en famille, Je souhaite 
que leur initiative soit comprise et trouve auprès 
les fidèles la sympathie qu’elle mérite. Pe 
1° Pour répondre au désir maintes fois exprimé 
par des. familles catholiques d’avoir au centre de 
Marseille une salle de cinéma aménagée avec les 
lérniers perfectionnements, où soient présentés des 
ilms d’une parfaite tenue morale, en même temps 
je. d’une réelle valeur artistique, une salle familiale 
dénommée « le Foyer » vient d'être aménagée au 
de là rue d’Aubagne, avec le concours du Comité 
pe du cinéma. Cette salle, dont je ferai l’inau- 
furation le vendredi 15 décembre, sera certainement 
bien accueillie par les familles catholiques de 
seille. 

Je crois rendre un vrai service aux familles 
| de l'éducation de leurs enfants en leur 
observer que le cinéma ne doit prendre place 


re 
\ \ 
## L 11e (TRE 


Dossiers de la « D. C. » 


| devenir um instrument d'éducation précieuse, qui 
| possible de les faire disparaître complètement —. 


| efforts méritoires ont été faits dans ce sens. Nous ne. 


:s directives que je crois devoir donner aux catho- | 


. z RASE : 
| désapprouvons, sans arrière-pensée. Nous regrettons, | 


sé ANSE 


* 


dans la vie dés enfants, comme dans celle des. 


grandes personnes d’ailleurs, qu’à titre de distrac- 
tion exceptionnelle, plutôt qu’habituelle. Le cinéma 
mous, transporte ordinairement dans un monde- 
irréel, fait un appel exagéré à l'imagination et: 
excite la sensibilité d'une. façon excessive, qui peut- 
être est dangereuse pour les enfants si l’on en fait 
une habitude, On en usera donc, comme de beau-- 
coup d’autres distractions, avec une certaine dis-. 
crétion. GUN PS 
6° Il est certain toutefois que. le cinéma pourrait / 


dès lors s’appliquerait à atténuer — s’il n'est pas 
les inconvénients que je viens de signaler. Des. 


pouvons que souhaiter que ces efforts soient pour- 
suivis et secondés. FA 


3" Sanctions ecclésiastiques 
Communiqué du Conseil de Vigilance de Nevers. 
(9 22. 33) M La 


1. Dans les établissements publics de cinéma, on 
fait assez fréquemment passer des films inconve- 
nants. Or, on voit des personnes qui fréquentent 
les sacrements assister à ces spectacles, et même y 
conduire leurs enfants. MM. les curés sont invités. 
à leur rappeler qu'elles se rendent coupables d’une 
faute grave, et seraient indignes de l’absolution st 

à s’amender. |[...] il 


elles m'étaient résolues: à 
II — Radio . 


1° À propos d'une conférence 
Communiqué de S. Exe. ME Besson, | 


> 
évêque de Lausanne Ÿ). 


M 
HT 


Plusieurs journaux ont publié des protestations: | 
contre une causerie faite, le 17 novembre, à Radio-. 
Genève, et qui aurait été offensante pour les réfor- 
mateurs. Nous avons, sur le même sujet, reçu bon 
nombre de letires, les unes parfaitement courtoises, 
les autres violemment injurieuses et désespérément  ! 
sottes. On nous rend responsable de cette causerie, 
faite, dit-on, par un catholique. I 

Nous n'avons pas entendu la conférence du. 
17 novembre ; personne, dans Notre entourage, ne 
l’a entendue. Nous sommes donc, personnellement, | 
dans l'impossibilité de juger. Mais si vraiment lei 
conférencier a dit ce qu’on lui fait dire, Nous le 


qu’un homme se permette, à la Radio, des paroles 
blessantes pour les réformés, de même que Nous |. 
déplorons que certains pasteurs, profitent d'occasions é 
analogues pour offenser les catholiques. 

Notre situation est très claire. L'évêque fait des! 
discours que tout le monde peut entendre, des livres: 
que tout le monde peut lire, des lettres pasto- 
rales que: tout. le monde peut se procurer : c’est là 
qu'on trouve. ce qu'il pense et ce qu'il ordonne où 
conseille. Est-il honnête de le mettre en cause pour *, 


(x) Cf. Semaine religieuse de Nevers (9. 12. 33): Ge 
communiqué comprend: quatre articles ; nous ne reépro: 
duisons-que le premier. 

(2) Cf. Semainel catholique , de Kribourg, 
par le Courrier de Genève, 15. 12. 53. 


reproduit: ! 


MEL y i 
une conférence qu'il n'a ni provoquée ni prévue 
— qu'il ignorait totalement — sous le seul prétexte 
que l’orateur est catholique ? Et si Nous allions 
‘prendre à partie le Consistoire de Genève ou le 
 Synode de Lausanne parce qu'un quelconque pro- 
in testant à dit, par Radio, des choses qui nous 

.choquent P... 

Puisse le minuscule incident qui Nous fait écrire 
ces lignes inspirer à tous un plus grand tact, de 
hou que, jamais, la Radio ne serve à blesser les 
convictions d’autrui ! Si ce résultat désirable était 
obtenu, Nous en remercierions de grand cœur le 
“maladroit conférencier du 17 novembre. 


: 2 Les émissions religieuses de Radio-Paris 


DU Communiqué des «. Études » W. 
4 


À partir du 1% janvier 1934, l'Etat, nouveau pro- 
priétaire du poste national de Radio- Paris, a décidé 
que pour raison de neutralité officielle toutes les cau- 
 secries taie qui étaient transmises par cette 
‘station, dimanche, le jeudi et le vendredi, 
seraient AAA Quand on sait la faveur que 
rencontraient ces conférences auprès d’un nombre 
| incalculable d’auditeurs de toutes religions et même 

de toutes mentalités, on peut assurer que cetle 

esure, souverainement inopportune, soulèvera ‘une 
éprobation quasi générale. 
it-ce \ au moment où le gouvernement avait 
esoin, pour parer à tant de graves difficultés, de 
ion Ge tous les Français qu'il convenait de 
b imer plusieurs cenjaines de milliers d’entre eux ? 
Etrange moyen d'attirer des sympathies sur la radio- 
phonie française, dont l'Etat prend de plus en plus 
visiblement le monopole, On allègue le recours tou- 
jours possible aux stations privées. Mais si l'Etat 
continue à les acheter les unes après les autres, à 
la faveur des taxes que nous lui payons et qui lui 
servent de la sorte à saccager les misérables restes 
de nos libertés ? Que pensera de cette politique 
l'étranger, notamment l'Angleterre et la Belgique, 
qui ne captaient guère les ondes françaises que pour 
entendre la causerie religieuse du dimanche ? Tous 
ceux qui ont suivi, notamment, les dernières confé- 
rences du P. Lhande sur les « Petites béatitudes 
pour le temps de la crise », savent quel réconfort 
“ont apporté à tant et tant de foyers ces grandes 
eçons d'énergie et d'espoir. Par quoi va-t-on rem- 
placer tout cela ? 


pi ( x Un article du R. P. Lhande. 


Th Della Croix (5-8: 7. 
Aa liberté des ondes » 


34), sous le titre « Pour 


, 


(x) Ce communiqué a été notamment reproduit par 
Action Française (5. 1. 34) : « Les gains acquis » ; — 
“Bien public de Dijon (10. r. 54) : « Mauvais débuts de 
Ja radio-diffusion d'Etat» ; — Courrier de Chalon-Sur-Saône 
(8. 1. 34) : « Les émissions religieuses de Radio-Paris sont 
supprimées »; — Croix (4. 1. 34) : « Les émissions religieuses 
de Radio-Paris »; — Figaro (4. 1. 34) : Pauz Lesourp, « Les 
émissions religieuses de Radio-Paris sont supprimées » ; — 
: Foyer Vosgien (7. 1. 34) : « L'Etat veut supprimer les 
émissions religieuses de Radio- Paris »; — Lorrain, (6. 1. 34) : 
“ue « L'imbécile neutralité » ; — Moniteur du Calvados (Gr. 
2 34) : « Les émissions religieuses de Radio-Paris » ; — 
|  Semeur des Hautes-Pyrénées (6. 1. 34) : « Neutralité (? !) 
RE ‘ Les émissions catholiques, protestantes ‘et israélites de 
it Radio-Paris sont supprimées » ; — Aquitaine (12. 1. 84) : 
« Les émissions religieuses us Radio-Paris » ; — Semaine 
rendu Fidèle du Mans (mir. 34): « Les émissions reli- 
bé gieuses de « Radio-Paris. »; — Semaine Nat de 
Seez (12. 1. 34) : « La neutralité officielle et la T. SQ EF. » 


« « Documentation Catholique 


lecteurs, 


tnt bien C'est en somme un contrat que nous 


hiutoure journaux ont ‘annoncé, bien que l'Eta 
en prenant possession du poste de Radio-Paris, ava 
décidé de suspendre l'émission des conférences re 
gieuses (catholiques, protestantes et israélites) q 
ayait lieu régulièrement, depuis sept ans, à cette, 
station, les dimanche, jeudi et vendredi de chaq la 
semaine. 
Nous sommes heureux, à ce sujet, d'offrir à nos.| 
comme mise au point de la question, là 
primeur de la Préface que Je R. P. Lhande publié 
en tête de son nouveau recueil de radio-sermons à 
Pelites Béatiüudes pour les: .Jours d'épreuves, 
paraîtra en librairie la semaine prochaine. 


Le dimanche 17 décembre 1933, à 21 heures, 
de Radio-Paris! de! la Compagnie française de Radiophonies 
passait officiellement aux mains de l'Etat qui en devenai [l 
possesseur, et en commençait aussitôt l'exploitation ens 
lui donnant le titre de « Poste National ». | 

Un moment, l’on put croire, sur la foi de certaines 
déclärations à que la nouvelle station, quoique#} 


de cet espoir, notamment Trans à l'occasion des fêtes 
de Noël, la plupart des postes d'Etat diffusèrent, avec 
une prodigalité vraiment inaccoutumée, des PRET 
de musique et de cérémonies religieuses. 

Ea consigne du silence sur les projets du gouverne- 
ment fut, en effet, admirablement gardée. Dans ser | 
des confidences et des « tours d'horizon » auxquels sel 
livra, avec une certaine abondance, M. Jean Mistler, M 
ministre des P. T. T., il ne fut question des causeries M 
religieuses de Radio-Paris. Ainsi on put éviter d'alerter | 
à l'avance l'opinion. #4 | 
. Aujourd'hui, le fait est accompli : Si lencrmsenient, sans # | 
proclamation, sans décret et même sans annonce, ces 
conférences sont supprimées. | 

Certes, nous n'ignorons pas qu'aux termes de la légis-w 
lation, actuelle l'Etat avait le droit d'appliquer à la radio-# 
phonie officielle le régime de neutralité, ou plutôt des 
laïcité, qui préside à toutes ses institutions. Cependant, 
plusieurs détails qui sont plus que des nuances pouvaient | 


| 

lui permettre de faïre à Radio-Paris une place à part. 
Tout d’abord il y a ceci de nouveau, ceci d'assez dif- 
férent, du Modus vivendi, par exemple, de l'enseignement * 


officiel nous, sans-filistes, nous payons une taxe spé- 
ciale indépendamment de l'impôt commun ; dès lors nous * 
avons comme un droit strict d'achat à recevoir des émis- 
sions qui nous conviennent — pourvu qu'elles ne soient 
pas contraires, bien entendu, à l’ordre, à la morale, à la 


tt Gr 


dure ir ai 


passons avec l'Etat lui-même et qu'il est en notre pouvoir 
de résilier en retirant à notre gré notre contribution | 
pécuniaire. Donnant, donnant. Il faut donc que l'Etat, 
puisqu'il se fait marchand d'émissions radiophoniques, ait. 
un poste par où il puisse débiter même les diffusions 
qui n'entrent pas dans le cadre de ses vulgarisations 
officielles, aussi bien dans le domaine de la pensée que 
dans le domaine de l'art. f 

Que si VEtat s'obstine à ne vouloir nous servir qu'une 
marchandise selon son goût, il s'expose à deux consé- 
quences fâcheuses non seulement pour son commerce, mais 
aussi pour son budget : mise en sommeil des Fonte 
et arrêt dans leur vente : diminution notable des taxes * 
à recouvrer. Pour notre part, nous nous faisons fort de 
verser dans ce débat plusieurs milliers de documents : 
établissant qu'il y a, à l'heure actuelle, un nombre impo- 
sant d’auditeurs qui n'ont acheté et ne conservent leur 
poste récepteur que pour écouter les émissions religieuses * 
en tout premier lieu la conférence dominicale de Radio- 4 


Paris et le Carême de Notre-Dame. ; 
1% Ê L LA HUE, 


hits 


È 


x Cette : 2 ertion: est confirmée, “a st ‘par les témoi- 
mages de plusieurs directeurs de grandes firmes ‘indus- 
trielles qui nous ont assuré que l'initiative de Radio- 
Paris, en 1927, fut le signal d'une forte reprise des 
faires dans la vente des appareils et des accessoires 
T. S. F. Dès lors, nous pouyons garantir que ‘la 
ppression des causeries religieuses en France aura pour 
répercussion inéluctable une diminution importante de 
bouchés dans cette branche de l’industrie, Au moment 
« rayon commercial » subit, comme tous les 
atres, une crise des plus graves, il est insensé, en 
érité, de lui porter un pareil coup. 
Nous connaissons le satin auquel l'Etat peut avoir 
ours. Il nous dira- 
tles postes privés, qui, eux, ne sont point liés par le 
devoir de la neutralité, » 
+ Nous répondons : « Ce n'est pas à eux que nous payons 
une taxe. Faudra-t-il donc leur verser des contributions 
supplémentaires ? et de quel droit condamner les catho- 
liques ou les amateurs de radiophonie religieuse à ‘une 
double 65 nse ? De plus; où s'arrêtera l'Etat dans cette 
politique d'accaparement des postes privés qu'il a inau- 
guréé par l'achat de Radio-Paris, et qu'il se prépare 
à continuer — nous en sommes bien informés — par 
celui du plus puissänt de nos émetteurs non officiels ? 
En cette période de crise. dans la Trésorerie, lui seul 
est assez riche, grâce précisément aux taxes que nous 
lui payons, pour « repêcher » à son Pense les Sociétés 
particulières de radiophonie en faillite, C'est là, du reste, 
le procédé, inélégant sans doute, mais non inefficace, 
auquel il a eu recours pour établir en fait ce « mono- 
pole » légal, si impopulaire, dont le projet fut mis 
en déroute en 1927, sous le ministère de M. Bokanowski. 
I ne nous restera donc plus, bientôt, pour parler à la 
France, qu'à aller parler hors de France: En effet, les 
postes de tous pays croisent librement leurs ondes par- 
dessus toutes les frontières, Au cours de nos voyages, nous 
ayons « parlé à la Franqe » depuis Bruxelles, Amster- 
dam, Londres, Luxembourg, même Montevideo et Buenos- 
Ayres. Nous connaissons les routes qui y mènent : nous 
saurons à l'occasion les reprendre. 
” Mais la conséquence la plus lamentable d'une mesure 
aussi inopportune, c’est de priver notre radiophonie fran- 
caise de l’un de ses rares éléments d'originalité, d'intérêt 


il en à de meilleure. Il écoute peu nos retransmissions 
théâtrales où la rapidité d'élocution des acteurs, jointe, 
pour le moment, au manque de télévision, constitue pour 
lui une grosse difficulté. En revanche il suivait avec un 
| vif intérêt — nous le savons notamment pour la Suisse, 
l Ja Belgique, la Hollande et l'Angleterre — les causeries 
religieuses catholiques ou protestantes que, d’un commun 
“accord, prêtres ou pasteurs, nous avions conçues sur un 
plan de forme et de fond accessible à tous les esprits. 
œ est là un fait dont témoignent des milliers de lettres 
Menus de l'étranger et classées dans nos dossiers. Vrai- 
t, après une telle emputation, la radiophonie fran- 
aise, déjà si dépréciée, n'a DIE qu'à tomber dans un 
coruplet isolement. 

Enfin, était-ce bien au moment où l'Etat se débat 
« milieu de difficultés inextricables, au moment où il 
besoin, pour en triompher, de l'union et de la colla- 
oration de tous les Français, qu'il convenait de brimer 
insi, dans leurs convictions les plus ardentes, des cen- 
dines de milliers de citoyens de toutes religions et presque 
_ toutes mentalités? Nous l'avons dit bien des fois 
'est de tous les horizons de la pensée que nous sont 
rrivés journellement les plus formels témoignages de 
mpathie. Nous estimons même, pour ce qui nous con- 
cerne, dues dans l'expression . de sefte faveur, la part 
Le d’autres 
peut-être celle des 
leurs réela- 


ST la nôtre, dépassait 
“ie Eos. Quant aux adversaires, 
ets 


L À ! 


& Vous avez à votre disposition 


et de sympathie. L'étranger écoute fort peu notre musique : 


“laïque, les écoles étant laïques, la politique, les con- 


A 


malions ou LEE protestations ne figurent has que 
pour une proportion de 1 ou 2 pour 100 dans nos cor- 
respondances privées, 

De son coûté, la grande presse ne nous a fourni, en 
regard de milliers el de milliers de coupures élogieuses, 
que trois ou quatre articles haineux de journaux extré- 
mistes. C'est ainsi que le Populaire pourra revendiquer : 
la gloire d’avoir déclenché la nouvelle mesuré ministé- 
rielle par son article du 29 novembre 1933 dénonçant 
notre présence dans un poste d'Etat et réclamant le libre 
usage du micro pour la diffusion des doctrines socia- 
listes. Nous saurons désormais ‘à quelles intimidations 
cèdent, en dépit de leurs prozlamations libérales, , des 
gouvernants qui prétendent repousser l'appui des partis | 
subversifs. 

Un journal de radiophonie qui ne fait nullement. pro ÿ 
fession de cléricalisme, T. S. F.-Programme: écrivait dans 
son numéro du ro décembre dernier, au sujet des modi- 
fications ie dans les émissions du nouveau poste AR 
national : « Quant aux émissions religieuses de Radio- ei 
Paris, nous comptons bien qu’elles seront continuées, 
même par le nouveau poste d'Etat, car nous n'avons pas fs 
trop de remèdes pour remonter le flot démoralisateur 
qui nous étreint actuellement, pour supprimer certaines. 
forces morales qui nous aident à combattre, » RARE 

Nous savons maintenant qu'à ce vœu, qui est l'écho PAË É 
de la pensée presque unanime des sans-filistes de Frande, pe 
notre gouvernement a préféré’ celui que- votait, dans sa |. 
séance du 2 décembre 1927. le Congrès national de la 
libre pensée : « Que soit interdite par T. S. F. l'émission 
des sermons et conférences religieuses dans la prochaine 
loi en préparation sur la radiophonie, » (Ere Notes du 
26 décembre 1927.) FE 

Pour nous, notre parti est pris. Cédant à la force, Vos 
nous nous retrancherons graduellement sur nos dernières | 
lignes : postes privés, posles étrangers — en attendant. 
l'heure, inéluctable pour un pays tel que le nôtre, des 
revunches de Diéu. 


# 


PIERRE LHANDE, $. ISO 


Aux origines de la suppression. 


De VEerax, dans la France satholique (13. 


SUN 0e 


Nous entendimes, à maintes reprises, les milieux | 
maçonniques se plaindre des sermons religieux que 
donnaient les grands postes français ; bien entendu, : 
et tout le monde l’a compris, il s'agissait avant tout n 
des sermons religieux catholiques. Des congrès de 
libre pensée (le trente-sixième, exactement) s'excla- 
maient qu'on devait en finir avec « les conférences 
religieuses » et qu’en somme, la France étant 


sciences et la moralité générale étant aussi laïques, ‘à 
il devenait inadmissible que l’éther qui recouvre la. 
France fût parfois religieux. Les ondes devaient 
devenir « neutres », et M. Jean Mistler, jeune mi-  » 
nistre des P. T. T., s’empressa d’obtempérer ; la 
« nationalisation » du poste Radio-Paris fut .l’heu- 
reux prétexte pour supprimer les « conférences reli- 


(x) Cet article a été reproduit en entier ou par extraits 
notamment par : l'Osservaiore Romano (11. 1. 84) : « Per 
la libertà delle onde »;:— Bien public de Dijon (xo. 1. 
34) : « Mauvais débuts de la radio-diffusion d'Etat »  — 
Echo de la Loire (9. 1. 34) : « Les loges veillent » ; — 
Journal de l'Orne (13. 1. 53) : « Après l'étatisation de Radio- 
Paris » : —Journal de Rouen (8. 1. 384). — Le dimanche 7, 
le P. Lhande inaugura les radioi-sermons du poste Radio- 
Luxembourg qui remplaceront ses causeries dominicales 
supprimées au poste de Radio-Paris. — Au sujet de 
cette première émission voir Croix (7-8. 1. 84), Echo de 
Paris (5. 1. 34),-Figaro (7. 1. 54, Semaine catholique 
te Toulouse (Et.x. Sh)raetc. 


; morale et les bonnes mœurs... Il était temps vrai- 
«ment que l'Etat prit possession de ce poste... 


que mous comprenons moins, C’est l’étonnement de 
cu certains catholiques ; il faut ‘vraiment ne pas vou- 
im regarder autour de soi pour s'étonner d’une 
telle mesure. Le plan d’ensemble est pourtant fort 
“clair ; ; encore faut-il que nul aveuglement n'en 
cache certaines parties. 


Action de la Franc-Maconnerie. 


Le Comité républicain de la radiodiffusion. 


Certains ont posé la question : pourquoi le Con- 
“grès mational de r927 de la libre pensée fut:il si 
acharné. contre des causeries religieuses qui ne 
gênaient personne puisqu'il suffit de tourner un 
bouton de commande pour les supprimer ? D’auires 
ont dit récemment : mais comment se fait-il que 
M. Mistler, ce ministre si aimable, si prolixe dans 
es interviews, n'ait jamais parlé de son projet de 
“suppression des « causeries religieuses » . C'est peu 
connaître les milieux politiques et les ficelles qui 
mènent les- responsables ; c’est peu connaître la 
 Franc-Maçonnerie. 

_ Encore elle P Mais oui, 
ele 

‘En 1930, après de multiples interventions en 
fo contre les sermons religieux des divers postes 
français. les francs-maçons de. Paris décidèrent de 
asser à l'offensive. Selon la méthode maçonnique, 
n commença par créer un Comité républicain de 
radiodiffusion, dont l'assemblée générale eut lieu 
e zT avril 1930, à la Brasserie de la Gaieté, 47, rue 
Réaumur. Le compte rendu en fut imprimé et fut 
‘adressé à toutes les Loges avec une circulaire dont 
mous extrayons les passages suivants : 


encore elle ; toujours 


‘COMITÉ RÉPUBLICAIN 


DE g 

: RADIODIFFUSION 

SSOCIATION  DÉCLARÉE LE %Mens 
ET: VCCS ER: 


CAES 167-618 ] 


Le. fascicule cifoint est lé compte rendu de huit mois 
d'efforts inlassables. 

Lisez-le, méditez-le soigneusement. 

1. Devant le problème de la radiodiffusion, il n’est plus 
| : permis de rester ignorant, neutre ou indifférent. 

_ Nous sommes persuadés que notre appel sera ‘entendu, 
eh que; grâce à la Maçonnerie, la Radio républicaine 
vivra et conquerra Ja place: qui lui revient. 

Au oas. où vous, désireriez de plus amples précisions, 
un orateur de. notre Comité se rendra à l’une de vos 
‘tenues afin de vous faire un exposé complet. 


‘Recevez, D: 10. et TT: CC FF: nos frat”. amitiés. 
Signé : Le (Comiré RÉPUBLICAIN 
! RADIODIFFUSION. 


L'assemblée générale du 11 avril 1930. 
à Bui et méthodes preconises. 


_* Ouyrons maintenant Je compte rendu de cette 
: assemblée générale qui se tint sous la présidence du 
F/. Jammy-Schmidt, député de l'Oise, ancien mi- 
nistre, Nous y {rouverons des choses curieuses qui 
-se rapportent directement à la brûlante actualité. 
Page 3, le secrétaire, le F, Georges Rosengard, 
Bt son rapport moral ; le résumé qui en paraît 
it ceci : 


En quelques mois, le rapport relate que, certains des fon- 
“ dateurs (tous FF.) étaient liés avec lle directeur du 


te gieuses », ne acnhiot certainement Je goût, ja | 


Cessons de plaisanter, car la matière est grave. Ce 


| heure, (le Comité républicain de radiodiffusion) ; 
. seraient en bonne place ». 


ï anniversaires, 


nature. 


. nargues (XVIIÉ) actuellement Dù 


Dés Radio- Ds oi qui | onit une énérense ospttalté 
radio-émissions. | PTE 


n 


Vous saisissez la méthode ii | 
Retenons du rapport du F.. basoysib. trésor er | 
cet aveu (p. 5) que le Grand-Orient a donné unêl! 
première subvention de x 000 francs et que les 
F;. Charles Guyard, .de l'Opéra, s’est beauco 
dépensé ! : 
Le FF. Jammy- Schmidt déclara ensuite que C 
Jes groupements de gauche parviennent à créer ul 
poste d'émission à eux, les ouvriers de la premièr! 


‘Lisons les « critiques et suggestions » de la page 6. 
Le F. Georges Marchand (Loge « Emmanuek 
Arago ») souhaite de voir. modifier l'heure des & 
sions. 4 
Le F'. Lewis (Loge « Garibaldi ») voudrait és 
lement voir reporter au jeudi soir les émissions 
Comité. 
Le F:, G. Schaller: (Loge : « Union nu en. 
estime que l’on peut pénétrer dans les postes d'Etat 
en créant des troupes d'acteurs amateurs, quelquefois s 
supérieures aux acteurs titrés, adoptés à la scèn 
non au MICTO.. 
Le F,. Henri Radiguer \corrobore les dires 
l’orateur precédent. Ir ui « diffuser de l’art rép 
blicain, moins rare que l’on ne croit, profiter d 
commémorations, etc., et faire app 
à des chroniqueurs de rubriques pour s’iafiltr 
dans les postes d'Etat ». 
Enfin on lit les siatuts dont voici les buts selon 
l’article 2: à 
Cette association a pour objet L'utilisation de: 
radiodiffusion pour la propagation des idées de fx 
ternité humaine et d’émancipation individuelle 
sociale, d'éducation et de documentation de toutet 


Voici, à titre documentaire, la liste, des meribell s 4 
an à cette première assemblée générale, an ui 
formèrent le Comité : les FF. Albert Seratz, prési®| 
dent, 1o bis, rue Hoche, à Courbevoie ; Victor L 
moine, vice-président, 47, avenue du Maïne/} 
Georges Rosengard, secrétaire, alors 45, rue Vauve: 
villa Montcalm |; 
Léon Zaharovitch, trésorier, 37, avenue Junot (XV°);: 
Charles Guyard. commissaire artistique, 1r bis, bouAl 
levard Haussmann ; André Samuel, 10, avenue 
Bac, Joinville-le-Pont ; général Paul Echard, 17, bo 
levard Pasteur V9) : Georges Lapierre, 17, rue 
Trétaigne (XVIII) ; Paul Dermée, 16, rue Cas: 
sini (XIVS) ; : Henri Petit, 18, rue de Maubeuge (xe)) 
Lhabitant, 81, rue Blomet (XVS) : Mme Marguerite) 
Martin, 7 bis, rue Thiers (Asnières) : ; Gaston Silver, 
62, rue “Tiquetonne (°) ; Abel Souchon, 14, 
Say (IX*) : Léon Cerf, ®2, rue d'Hauteville (x 
Lahy, 22, avenue de l'Observatoire. 

Voilà les ouvriers de la première heure ; : 
sont-ils devenus ? 


Le « Syndicat des journalistes de la Radio ». 
Son but. 


ls ent créé.le « Syndicat des journalistes de 14 
Radio », dont le siège est à la Maison de Francekl 
avenue des Champs- Elysées. Or, la maçonniqu 
Volonté du 7 janvier 1934 nous donne une celle 
interview de François de Téramond avec ce syndicat 
Voici quelques passages (c’est le RÉEdent des jour 
nalistes de la Radio qui parle, le Fr. . Géville) 


Vous voulez savoir en quoi consiste notre syndicat à.) 
Æh bien, voici en quelques mots. Fondé par notre exce 
lent camarade. Paul Dermée, il y a quélques années, 1 


le nombre! de ses AE grossir très ps emront, 
t maintenant un groupement important qui est régu- 
ment consulté par le ministère des P. T, T. pour 
putes: les: questions relatives à la radio! 

—— Votre: but ? 

} — I est triple, nous répond Georges Géville : tout 
abord grouper dans son sein tous les journalistes par- 
au micro: et détenant des rubriques radiophoniques. 
uite, faire entrer dans toutes les commissions placées 
auprès des stations d'Etat des représentants: de la presse. 
1— N'avez-vous pas aussi un rôle de econeiliation ? 

… — C'est exact. H est arrivé plus d’une fois à certains 
de nos membres d'avoir des difficultés avec l'adminis- 
tration soit” qu'une’ de leurs causeries ait: contemu des 
Jtermes un pew vifs, soit qu'il y ait eu un sujet quel- 
conque de malentendu. Nous avons pris! l'affaire en mains 
aussilôt et tout s'est avrangé: presque toujours. Je ‘dois 
d’ailleurs ajouter que l'administration des P, T. T. a 
constamment fait preuve à cet égard de la plus grande 
bienveillance... 


Reportez-vous aux « quelques années » précédentes 


rédacteur en chef de l’Acacia, 32° membre de, la 
Loge « Art et Science », membre de la Loge et du 
x Conseil philosophique » (Hauts- Grades) « l'Etoile 
ani », et ses NES « très écoutées » par 
ministère des P. T. 

Le problème de la RARE laïque et dés récentes 
décisions du ministre des P. T. T. vous paraît-il 
Maintenant éclairci ? 

… Le R. P. Lhande a courageusement mis-au point 
re question dans son nouveau recueil de radio- 
sérmons : Petites béatitudes pour les jours d'épreuves. 
Nôus recommandons de liré cette préface, qui à paru 
aussi dans la Croir des 7-8 janvier dernier. On y 
verra le mauvais calcul que fait l'Etat, aveuglé par 
un amticléricalisme qui ne désarme pas. Pour de 
petits prétextes, avec de petites raisons, gouverné 
par de petites gens, notre pays se fait un tort consi- 
drable ; il est douloureux de le constater. Sachons 
aw moins en distinguer le vrai coupable, qui se 
cache derrière de pauvres êtres et qui n’échappera 
pas à ce que le R: PL Lhande appelle magnifique- 
ment lheure, inéluctable pour un pays tel ee le 
nôtre, Le en de Dieu. 

; Venu, 


Protestations 
Premières impressions à l'étranger et en province. 


De la Croiæ (ro. 1. 34.), sous le titre « Le secta- 
risme qui a supprimé les causeries religieuses de 
Radio-Paris soulève partout des protestations » : 


: Plus émues, of le comprendra sans peiné, sont. les 
ttres qui nous parviennent d'Alsace et de Lorraïne. Un 
bupe d'auditeurs du Haut-Rhin nous envoie la prôtes- 
tation suivante : 

» « Ciaprés, veuillez trouver copie de la protstitibn que 
ous avons adressée à Radio-Paris. Il est regrettable que 
Loge puisse imposér au gouvernement une chose 


uelque temps (2). Vu 
“x C'est ainsi que ces gens font aimer la France. 


Ê h € 
Ptésidant lé: #5 janvier 1934 une conférence du 


P. Lhande, organisée par le groupe des: étudiants 
holiques de Nancy, le maréchal Lyautey a dit : « Cette 
terdiction est due à la Franc-Maçonnerie ». Mer Hurault, 
que de Nancy, s'est associé à la os du maré- 


mere lisons, en ‘effet, dans le numéro 543 de 
mi rene 12. 33), sous le titté « Traits de lumière.. 


et vous comprendrez l’activité du F.. Paul Dermée, 


‘lites ou incroyants, ont mieux à faire que de se borner: à : 


Ra 
… pareille. La Lumière avait exigé cette suppression depuis 


W D ’ 4 
\ x } 


» Comme: auditeurs: alsaciens: de. la: conférence religièuse 
du: R. P. Lhande, nous protestons énergiquement contre  ?. 
la suppression, ordonnée par le gouvernement, de cette: 
demi-heure de: spiritualité. 

» IL est: inadmissible qu'au nom de: la liberté tout sen+. 
timent religieux doit être banni par excès de neutras 
lité; le gouvernement aurail bien d'autres. someis er 
ce moment que de vexer une grande partie, de ses: 
citoyens. 4 

» Aussi réclamons-nous le rétablissement de cette cau- 
serie, au nom de la liberté. », ï 

De Metz, on nous adresse les lignes suivantes : « Per: 
meèttez à l’un de vos modestes, mais déjà anciens abonnés, a d 
de joindre son énergique notion à celles que vous |: 
recevez, pour le geste, honteux pour un grand pays comme : 
la France, que le gouvernement de la République vient. 
d’accomplir, en chassant du studio de Radio-Paris din 
prédications de nos émissions catholiques. 

» Vraiment, le moment: est Bien choisi pour cela ! JE) 
ne suis pas autonomiste, soyez-en certain, puisque je li 
suis de l’intérieur, mais le rouge me monte à la tête: 3 
lorsqu'on me parle de cette devise menteuse qui orne la 
façade de nos monuments publics : Liberté (pour les | 
canaïlles, mais non pour les braves gens |), Egalité (où ! 
est-elle ?), Fraternité: ps les pires ennemis de, notre ; 
pays, oui). Ja 

» Nous ne sommes plus, sans: does en 1904-1905, mais 
cette: expulsion du R. P. Lhande, qui doit. chercher L'hos 
pitalité des postes étrangers, et qui, bien entendu, Ja 
trouve à notre plus grande honte, ressemble bien un. peus. 4 
il me semble, à celles, du régime combiste. » Ë 

Un ancien combattant de Nancy nous écrit : « “Je 
veux sans tarder vous dire mon écœurement du Pro 6 
cédé. C'est au moment où l'Etat réclame une taxe sur 
les appareils de T. S. F. qu'il enlève aux auditeurs | le 
réconfort moral que ceux-ci trouvaient chaque dimanche 
à midi, Le monopole. au profit d’une secte, alors qu'un 
poste national doit profiter à tous les Français. Il est 
indispensable d'élever une protestation énergique. » 


Une suggestion. 


« Les usagers de la T. $. F., nous écrit un abgané de: 
la Corrèze, qu'ils soient catholiques. protestants, israé: 


déplorer une nouvelle manifestation de la malfuisamt) ï 
étatiste. 
» On leur a fait verser um impôt pour l'usage ad Jéur 
appareil, et ceci dans le but d'améliorer et de perfectionner 
les postes d'émission, | 
» L'Etat a racheté avec leur argent le poste: Radio-Paris: | 
Aujourd'hui, il supprime des conférences qui né génaient 
personne ; demain, il mous en imposera qui géréront. 
beaucoup de monde: La radio sera au service du pouvoir, : 
comme chez Hitler. Que ces usagers prennent leur plume ES 
et écrivent chacun à Radio-Paris pour protester. » es 
« Une telle brimaäde est à la fois injuste et maladreitez. 


Ÿ 
La TS: F'vaussiL: pe 4 

« Tout prochainement, une de nos 
d'émissions va devenir poste d'Etat. \ 

» Nous voulons espérer que ce ne sera pas une tri- 
bune de: plus à la disposition des cléricaux, et que les. 
auditeurs des postes nationaux ne seront plus contraints 
d'écouter des sermons ou des discours de propagande reli-- 
gieuse., 

» Dimanche dernier encore, par l'intermédiaire d'un 
poste d’Etat, le R. P. Lhande, à propos de la crise, exhor- 
tait ses auditeurs forcés à fa résignation chrétienne el à: 
l'amour de Dieu. 

».Sävoir si on autoriserait un \conférencier. de .l& libre” 
pénsée à démontrer, par les. mêmes postes d'Etat, l’absur 
dité dés croyances religieuses ? ! 

» Non, sans doute. 

» Alors, là aussi, conime, partout, 
au prosélytisme cléricat, » 


+ 
AIN” 
grandes stations. 
\ 


ir 


neutralité et silence- 
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broteste un autre lecteur. Elle porte le cachet de la Franc- 
\ Maçonnerie », et on nous suggère « une pétition monstre 
. s'adressant à tous les catholiques de France et spécifiant 
* que si les sermons ne sont pas repris d'ici un mois, 

les signataires s'engagent à ne plus se servir de leur 
- poste et, comme conséquence, à ne plus payer la taxe de 
 5o: francs par an, » 


On proteste eu Belgique. 


Un groupe de sans-filistes de la vallée de l'Ourthe, 
dans les Ardennes belges, « profondément émus » par 
l'annonce de la suppression des causeries religieuses de 
Radio-Paris, remarque avec tristesse: « Nous autres 
Belges, nous prenions toujours Radio-Paris pour ces 
causeries, qui étaient d'ailleurs suivies par ‘beaucoup d’au- 
diteurs belges. Aussi croyez bien que nous sommes de 
tout cœur avec vous afin de faire rétablir ces causeries 
qui faisaient tant de bien et qui en plus faisaient con- 
naître ce cher pays de France que nous aimons tant 
sous son véritable jour. » (1) 


LE, a 


. #0 Lettre du général de Castelnau (9. 1. 34) 


Te Depuis janvier 1927, le poste privé de T. S. F. Radio- 
) Paris a régulièrement diffusé, chaque semaine, une cau- 
serie d'ordre moral et religieux, émise par chacun des 
_ ministres des différents cultes : il a également diffusé, 
pendant le Carême, les conférences données à Notre-Dame 
_ de Paris. 
Or, ce poste est récemment devenu la propriété de 
l'Etat : il a été placé sous la dépendance directe du 
ministère des P. T, T. 
. En possession de cet organisme, le ministère intéressé 
-a décidé la suppression des causeries ou 
morales et religieuses précédemment diffusées. 
= Cette décision a soulevé dans tous les milieux dés 
_ braves gens une très pénible émotion, 
Les uns y ont vu une nouvelle manifestation de la 
\. course au monopole intégral de l'Etat et une nouvelle 
étape dans la voie funeste de la société « socialisée ». 
1 D'autres éeraient disposés à y reconnaître la main tou- 
‘jours agissante de cette contre-Eglise qui ne cesse de 
poursuivre, par tous les moyens, l'abolition de la reli- 
_ gion et de la morale catholiques. 

Quelles que puissent être les sources d'inspiration qui 
ont imposé la récente mesure ministérielle, on ne peut 
qu’en déplorer le principe et en combattre l'application. 

Les causeries hebdomadaires ou les grandes conférences 
- diffusées par Radio-Paris avaient, par leur tenue littéraire 
ou oratoire, et surlout par leur valeur morale, éveillé 

un intérêt et une sympathie très accusés, dans tous les 
milieux des auditeurs sans-filistes, sans en excepter les 
‘ incroyants. 
Elles ont été tout particulièrement appréciées pour le 
- réconfort qu’à certaines heures pénibles de la vie natio- 
nales elles ont apporté à l'opinion publique, douloureu- 
sement affectée, lelles : les inondations du Midi en 1929, 
la crise du chômage depuis 1930, la catastrophe de 


Lagny, ete. En ces diverses circonstances, elles” ont 


: {) La Croix (11, 12, 18, 14-15, 16. 1. 84) continue de 
publier plusieurs protestations venues de différents points 


‘ Sr de la France. — Radio-Magazine (14. 5. 34) sous la signa- 
ee ture RADIONYME, publie une série de protestations sous 
+. : le titre « L'opinion des auditeurs sur la suppression des 


émissions religieuses ». 

(2) Reproduit par l’Echo de. Paris (14. 5. 34), qui fait 
précéder cette protestation des lignes suivantes : « … Voici 
qu'une grande voix s'élève, celle du: général de Castelnau, 
président de la Fédération nationale catholique, qui vient 

d'adresser aux chefs des divers groupements de la Fédé- 
ration une lettre, dont voici le texte ». 


umentation Ca 


conférences 


tholique 
suscité des élans de générosité qui se’ sont traduits 
actes positifs et ont permis de soulager bien des détr 

Les émissions supprimées avaient provoqué, par le 
caractère même, l'intérêt très attentif de l'étranger, nolar 
ment en Suisse, Belgique, Hollande, Angleterre... Dai 
plusieurs de ces divers pays, les auditeurs ne trouvaien 
pas auprès de leurs postes émetteurs l'équivalent, 
français, des causeries ou conférences radiodiffusées par 
Radio-Paris ; ils attendaient celles-ci, la preuve en. 
faite, avec impatience et les écoutaient avec avidité. 

Elles réagissaient efficacement contre l’odieuse et 4] 
active propagande qui, mensongèrement, tente de repré 
senter le peuple de. France comme indifférent à touték 
croyance, affranchi de toute morale, réfractaire à to 
idéal, perdu de mœurs, émasculé et enlisé dans les 
blesses des seules jouissances matérielles, 

En dehors de ces considérations d'ordre général, 
convient de rappeler que chaque auditeur de T. S. F. a é 
récemment soumis à une taxe spéciale de 19 à 5o franck 
par appareil, En la versant dans la caisse des P. T. 
il a acheté, semble-t-il, le droit strict de recevoir, aujour 
d'hui comme ‘hier, des émissions convenant à ses goû 
réserve faite, bien entendu, de tout ce qui peut êt 
contraire aux exigences légitimes de la morale et de l’ordrek 
public, RUE ne Ù Na 

Est-il équitable et opportun de priver aujourd'hui ces 
auditeurs des émissions dont ils appréciaient, hier, lis 
térêt et la valeur ? Seront-ils condamnés à n'entendre 
désormais que les communiqués! officiels, comme il 
advient sous certains régimes instaurés au delà de noô$K 
frontières ? : 

Croit-on que ces restrictions apportées à la liber 
bien comprise des émissions favoriseront le développ 
ment de notré industrie et de notre commerce rad 
technique ? Et, puisque le statut de la radiodiffusio 
française n'est pas encore voté, pourquoi préjuger de 
qu'il pourra être par l'adoption d’une mesure de’ prin 
cipe contraire à un usage établi depuis plus de six ans 

Enfin, nous entendons la voix d'hommes d'Etat, 
grands économistes, de financiers, de techniciens, d'ex 
perts..… qui, comme remède à la crise mondiale de l’heurél 
présente, préconisent, avec force, la restauration dé 
valeurs spirituelles, autrement dit la revalorisation de 
vieille morale de nos pères. Il ne suffit pas de le dire} 
il faut surtout le faire. Et les événements les plus récentf} 
nous pressent d'agir pratiquement et loyalement. 1E 

Or, les émissions d'ordre moral et religieux constituenli 
un précieux moyen de diffuser ces incontestables vérités ete 
de les faire pénétrer dans l'âme et la volonté des bravés4 
gens qui constituent la grande masse du peuple français.! 

Nous devons donc nous élever contre une mesure qui 
choque le bon sens et nuit à l'union des pensées et 
des cœurs, si nécessaire dans le moment présent. 

Nous vous demandons en conséquence, Monsieur le Pré:l 


sident et cher Ami, d'envisager s'il ne conviendrait pas: 
1° De protester auprès des représentants élus de votre 
département contre la suppression décidée par le ministre 
{| 


des: PTT. \ A1] 


o 


= 


2° D’organiser parmi tous les catholiques, hommes et 
femmes, et parmi les auditeurs de T. $S. F. de toutes 
confessions et de toutes doctrines philosophiques, un 
‘pétition demandant le retour à l’ancien état de choses 
pétition à remettre à l'autorité préfectorale : 1 
3° De demander aux organes de la presse auprès des 
quels vous avez audience, d’unir leur action à la me | 
4° D'organiser une ou plusieurs réunions destinées 4! 
éclairer l'opinion publique sur la question ct a L 
des protestations utiles, | À 
Vous voudrez bien, le cas échéant, vous entendre ave 
tous les groupements ‘: Association catholique des chefs d 
famille, associations amicales des anciens élèves des école 
libres, Société d'éducation et d'enseignement, etc., pou 
la campagne à organiser. Ë ; { 
É S 


L'Enûn, vous pourrez faire appel au concours VE repré- 
stants locaux dela Ligue féminine d'Action  catho- 
e avec laquelle nous sommes en accord complet sur 
"objet de la présente communication. 

Nous vous serions très reconnaissants de nous tenir au 
urant de ce que vous aurez jugé utile et possible de 
aire dans le sens de notre communication de ce jour. 
_ Veuillez agréer, Monsieur le Président et cher Ami, 
Dosion de mes sentiments très dévoués. 

4 GÉNÉRAL DE CASTELNAU, 

Fe président de la Fédération nationale, catholique. 


solution de l'Action catholique de Sarrebourg 
(13.:1::34) 


È L'Action catholique de la ville et du canton de Sarre- 
DOur£g : 

… Proteste contre la brimade odieuse infligée à ‘tous les 
croyants et aux catholiques en particulier par l'interdic- 
dtion des causeries et conférences religieuses au poste 
national de Paris: alors qu'ils payent, comme tous lés 
Français, des taxes pour avoir des émissions qui leur 
conviennent : 

> Regrette qu’au moment où le flot démoralisateur sub- 
merge le pays et où les scandales sont à l'ordre du jour, 


» 


supprime les forces morales qui aident à les con- 


” Rejette toute responsabilité pour la répercussion ROuRIe 
e produit dans le monde international le fait qu'un 
des orateurs les plus écoutés en France et hors de France 
soit obligé d'accepter l'invitation d’un poste étranger pour 
s'adresser à ses frères ; 
Demande l’abrogation de cette interdiction sectaire et 
prie ses députés et sénateurs d'intervenir énergiquement 
en ce sens, 

| : : (2) 
« Une mesure antifrançaise » ‘”. 
De M. H. AIN vicaire général, dans le Courrier 
de Genève (5. 34), sous, le titre « T. S. F. Une 
mesure antifrançaise » 


# 


La Croir de Paris (jeudi 4 janvier) publie, sur les 
émissions . religieuses de Radio-Paris, un article dont. le 
début attristera un très grand nombre de nos lecteurs, 
Surtout ceux qui sont amateurs de T. S. F. 

+ Voici la mauvaise nouvelle que nous apporte le grand 
journal catholique de Paris : « À partir du 1% janvier 
1934, l'Etat, nouveau propriétaire du poste national de 
iRadio-Paris, a décidé que pour raison de neutralité  offi- 
Cielle toutes les causeries religieuses qui étaient trans- 
mises par cette station le dimanche, le jeudi et le ven- 
\dredi, seraient supprimées, » s 

M Les « sans-Dieu » de Moscou et... d'ailleurs pourront 
se réjouir et allumer leurs REA ils viennent, sans 
‘coup férir, de remporter une grande victoire que le 
gouvernement français leur... présente sur un plat d’ar- 
gent, au nom — Ô reset Ô tartuferie ! — de la 
Mrait officielle, 


nt 
2 


“(xr) Cf. Echo de Paris. (14. 1. 34), qui écrit : 
Sarrebourg. 13 janvier. — Une protestation énergique 
contre la décision de M. Mistler, ministre des P. T. T., 
“interdisant les conférences religieuses au poste national 
de Radio-Paris, vient d'être votée à l'unanimité par 
Mesten LS de Sarrebourg. Voici le texte de 
& protestation. » 

) Cet article a été reproduit notamment par le Bien 
ublic de Dijon (xo. 1. 34) : « Mauvais débuts de la 
“radiodiffusion d'Etat » ; — Croiæ (tr. 1. 34) : « La sup- 
un des causeries religieuses est une mesure anti- 
à çaise »— Croirz du Nord (xr. 1, 34) : « La sup- 
ession des causeries religieuses est une mesure anti- 


| Dossiers ie Fe « D. C. » 


- Il faut 
Syndicat des sans-filistes catholiques. Le Syndicat étudiera 


{> NN 


La Croix de Paris, en protestant contre un telle mesure 
que rien ne justifie (rien, sinon le sectarisme et la haine 
religieuse de certains gros benêts. pardon, bonnets de 
la Libre- Mt et de la Franc-Maçonnerie), se pose cette 
question: « Que pensera de cette politique l'étranger, 
notamment dArloter et la Belgique, qui ne captaient 


guère les ondes françaises que pour entendre la causerie, 


du dimanche À? » 

J'ignore ce que penseront.et diront les Anglais et les 
Belges, mais ce que je sais fort bien, c’est que les catho- 
liques suisses en général, et ceux de Genève en particulier, 
trouveront le geste du gouvernement français peu élégant 
et parfaitement... antifrancais. 


Nous continuerons à recevoir de Paris 


les multiples 


éditions pornographiques qui propagent la pourriture dans 


notre population et qui tendent à accréditer la légende 
de la France corrompue jusqu'aux moelles; et nous ces- 
serons d’entendre les sermons si appréciés du R. P. Lhande 
et de tant d'autrès qui semaient, en même temps que la 
bonne parole, des motifs sans cesse renouvelés de croire 
et d'espérer eh Dieu... et aussi d'aimer la France, la 
nation :chevaleresque, le grand pays missionnaire |. 

« Charbonnier, dit-on, est maître chez soi. » Sans doute, 
Et le gouvernement français fait ce qu'il veut. Mais nous 


dirons, nous aussi, ce que \nous voulons, et au nom de : 


la liberté de pensée et de parole, nous protestons contre 
une décision stupide... inspirée par ce dogme hypocrite 
et ridicule de la neutralité officielle. 


Lettre d'un professeur d'Université. 


De la Croix (16. 1, 34) 


L'attitude du ministre des P. T. T. n’est pas défen- 
dable. Pour tout Français de bon sens, elle est stupide. 
Mais ce jugement, définitivement acquis, 
agir. Comment ? Un seul moyen former le 


les mesures à prendre pour nous défendre contre l’anti- 


cléricalisme de la radio, Les syndiqués seront très forts 


parce qu'ils payent ; ils seront forts s'ils sont nombreux 
et disciplinés. 


Les « Semaines religieuses ». 


De la Semaine religieuse d'Albi (xx. 
le titre « Laïcité » 


L'Etat 


1, 34), sous 


vient d'acheter, le poste d'émission de Radio- 


Paris ; sa première réforme est d'y interdire les émis-. 
Elles ‘étaient autrement bienfaisantes que 


sions religieuses. 
pas mal de chansons légères diffusées là et ailleurs. 


De la Semaine religieuse de Meaux (13. 1. 34), 
sous le titre « À nos lecteurs sans-filistes » 
Par une décision aussi regrettable qu'inopporlune, Radio- 


Paris, devenu poste national, ne diffusera plus de confé- 
rances religieuses, quelles qu’elles soient, sous le fallacieux 
prétexte d’une non: moins fallacieuse neutralité. 

Nous à 
vigoureuse protestation à toutes celles qui sont déjà 
pervenues, non seulement de France, mais de l'étranger, 
contre cette mesure odieuse. [...] 


De la Semaine catholique de Séez (12. 1. 34), sous 
le titre « La neutralité officielle et la T. ‘5. F. Sup- 
pression des émissions religieuses de Radio-Paris »: 


Nous trouvons dans les Etudes lè commentaire qui 
convient à la très regrettable mesure, prise par le gou- 
Yernement, de supprimer désormais les émissions reli- 
wieuses du poste de T. S. F. de Radio-Paris. Ce nouveau 
méfait d'un absurde souci de neutralité sera péniblement 
ressenti par des milliers d’auditeurs qui suivaient avec 
intérêt, aussi bien à l'étranger qu'en France, les confé- 
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ne suffit pas. 


invitons nos lecteurs sans-filistes à joindre leur . 


: . rence toujours très actuelles, que donnaient, par T. S. F., 
æes meilleurs orateurs ‘catholiques. [..:] 

| De la Semaine religieuse de Verdun (r1. 34), 
| sous le titre «T. SF, »: 


. * Dans la nuit de Noël, les cloches de Bethlééem ont pu 
| être entendues en Europe et dans tout l'univers catho- 
lique par les postes de T: S.'F. Quelle surprise mer- 
veilleuse |! Gloria in altissimis Deo ! 

» Maïs c’est trop beau et on va encore nous laïciser les 
émissions. La Croir nous apprend en effet que le poste 
_ Radio-Paris a supprimé, à partir du 17 janvier, les cau- 
series religieuses du dimanche et du jeudi. Nous asso- 
cions notre faible voix à la protestation de la Croix, Le 
_ poste national ne se privera pas de raconter les scan- 
dales (Dieu sait s’il y en a!) et les crimes et multipliera 
ainsi le désordre et les ruines, alors que les causeries 
religieuses consolaient, édifiaient, réjouissaient. Catho- 
liques, protestez ! protestezl 


\ 


Commentaires de presse. 


Cette suppression des radios-sermons du poste 
Radio-Paris à fait 1 “objet de vifs commentaires 
dans Ja nor parisienne. (Citons ici quelques 


articles. 


x 


« Un poste catholique d'émission. 0 


WiDe:J. Grrarp-Revper, dans À la Page (xt. 1. 3), 
_sous le titre « Radio- Paris lricisé DA 


— Si vous voulez donner des conférences religieuses 
d par | T. S. F., dit l’État, adressez-vous aux postes. privés. 
Evidemment, Æt même aux postes étrangers. Et 
c'est ce que le P. Lhande a fait, dès le 7 janvier, en 
_ s'adressant à Radio-Luxembourg qui diffusa son instruc- 
_ tion dominicale par-dessus la frontière, La parole de 
_ Dieu n’a pas de patrie, et l'Eglise est catholique, c’est- 
à-dire universelle ; mais il nous en coûte tout de même 
qu'on dise à l'étranger : « La radiophonie française était 
plus que médiocre en fait de diction ; elle n'était pas 
brillante pour la musique ; on écoutait ben dnt volon- 
| tiers ses radio-sermons à cause de leur originalité et de 
% leur ton élevé. C'était la voix venant du ciel... et on 
qu'elle se tait. » 
La liberté de la’ parole, la liberté de la pensée, 
“aus done chercher refuge à : l'étranger ? 
! — Nous avons des postes privés en France. 
 — Oui, mais il y a poste et poste. Fhissanoë. longueur 
l\d'ondes, tayon d'action, qualité de V'émission varient, 
si bien qu'un poste ne vaut pas l’autre... Et puis, si le 
* gouvernement rachète peu à peu tous les postes privés ? 
En créer un autre, plus intéressant, plus puissant 


doit- 


int DA A 


que tous ceux de l’Etat et le garder à tout prix... Les 
; re hollandais l’ont fait, et ils tiennent, 
Cette solution, pratique et féconde, vaut plus que 


le flot montant, mais inutile, des protestations. Quel que 


soit l'Etat, hostile ou favorable, ce n’est pas de lui, 
en (définitive, que nous devons atléndre une. radiophonie 
-catholique. À nous de la faire ! 


É À la lumière des faits, les catholiques devraient com- 
L! ù û L 

prendre qu’il leur faut en propre un grand poste d'émis- 

sion — comme lune grande firme cinématographique — 


pour diffuser le trésor incomparable de leur doctrine et 
de leur histoire, de leurs écoles d’art et de sainteté, de 
leurs créations littéraires, sociales, charitables et mission- 
maires. Voici vingt siècles que le christianisme brasse les 


âmes et le monde ; j nous avons tout pour nous, et nous 
|: nous arrêtons aux stupidités d'Hollywood !... C'est à 
(IT nous d'enseigner, et nous allons mendier une petite 


TAN LS place dans le micro des autres !.… 
fi) Et cependant, même si ce projet, si ce rêve devait 
% se réaliser, il y a une chose que nous, les jeunes, devant 


la confusion d'idéés qui ébranle la société, deva 


| fou ou d'un traître. 


. vidu : il est libre et n'engage que lui... Mais pour l'Eta 


de partout. Vor Dei... » 


‘pression des causeriès religieuses qui étaient francis se 


décomposition morale de toutes les classes, il y a 
chose que nous ne pouvons admeftre : c’est que 
qui a charge de la société, éteigne lui-même les vol 
spirituelles qui pourraient la soutenir ; C’est que V'Et 
se déclare neutre et laïque. Imaginez je médecin n 

entre le poison et le remède ; le soldat neutre entre |! 
nemi et le citoyen qu'il défend ! C'est l'attitude 
L'Etat laïque est l’un et l'au 
indifférent, passe encore : pour un in 


Etre neutre, 


qui a charge spirituelle et temporellé d’une nati 
jamais ! Nos pères ont admis cette stupide abdication. 
l'Etat ; nous ne l’acceptons pas, et nous le considér 
comme responsable devant Dieu et devant l'histoire de I 
défaillances nationales, aussi bien dans Lorbre spirit 
que temporel. 

Nous n'admettons donc pas cette phRAe 
de neutralité officielle. 

Un Etat qui proclame ça n'est plus un Etat ; 
sa mission et sa raison d'être. Il nous trahit, 
lâche, il n’est plus digne de nous gouverner. 

Et voilà cinquante ans qu'il le dit ; cinquante 
le potentiel moral de la nation descend vers le 
où nous atteindrons bientôt, si.. / | 

Si les jeunes entrent annee dans le troupe 
de Panurge ; s'ils donnent, eux aussi, la démission 4 
leur âme devant la « nénfralité bifcielle ».… Nous mé 
verrons plus alors d’où pourra nous venir le salut: 


pour rail 


il rer 


_« Une raison d’ Etat : la neutralité ». 


De l’Antenne (14. 1. 34), sous le titre « el 1914 


[...] Devenu poste national, Radio-Paris a offert pour 
17 janvier des étrennes laïques à ses abonnés : la sui 


trois fois par semaine, le dimanche, le jeudi et le vëé 
dredi, par cette station. La raison invoquée est une rais 
d'Etat : la neutralité. k: 

Neutralité ! Un poète toulousain, qui était par surcrok 
académicien et conseiller d'Etat, l’a personnifiée ; 
les vers suivants : 


dai 


De peur d'endosser la cuirasse, 
Tu $eras, avec fidélité, 
Une damoïiselle de glace 
Qu'on appelle ‘neutralité. 


Radio-Paris a-t-il eu peur d’'endosser sinon la cuir 
du moins la soutane ? On peut le croire. L'affaire 
tout cas, va faire quelque bruit, 

‘On regrettera surtout « les petites béatitudes pour 
temps de cris » que le R. P. Lhande lançait tous” 
dimanahes sur l'onde de Radio-Paris et qui avaient 
nombrables auditeurs, non seulement en France, m 
aussi en Belgique, en Angleterre et en Suisse, +4 

Le P. Lhañde n'a pas eu de peine d'ailleurs à trouve 
une antenne pour poursuivre la série de ses causerie 
Radio-Luxembourg lui a offert la sienne. Et de la 1: 
les âmes qui ont besoin d'enseignement, de recueilleme 
ou de levain, celles qui sont dans la peine, l'angoiss 
le doute et Tincertitude, trouveront encore leur pat 
spirituelle, #1 


À | 


« Cetfe interdiction ne serait que provisoire. » à | 


L'Aubé (6. 1. 34), citant Comoedia 34) à 
tête de ses programmes de en LE “il 


[..] Et M. G. Boissy de, terminer sur ces mots : « Veu 
on vraiment, qu'il n’y ait plus, en France, qu'un 
humain ? » I1 va de soi que mous nous associons 
nement aux paroles de notre, confrère, mais, s'il fau 
croire cerlains, cette interdiction ne serait que pro 


VE 


—" Dossiers de 


te sans doute à ceux qui aiment et désirent ces 
missions religieuses de les réclamer jusqu'à ce qu'ils 
8 aient réobtenues, 


A Radio d'État doit étre au service de la nation. » 


De Choisir (7. 1. 34), sous le titre « Les émissions 
eligieuses cessent à Radio-Paris » : 


On annonce que les émissions religieuses sont suppri- 
ées, à dater du 1% janvier, au poste national Radio- 
aris, en raison de la neutralité officielle de l'Etat 
‘ançais. 

Nous voulons. espérer que ces émissions sont seule- 
ent suspendues et qu'après nouvel examen de la ques- 
on M. le ministre des P. T. T. ne manquera pas de les 
Stablir. 

Pourquoi les catholiques de l’intérieur ne seraient-ils 
as aussi bien traités que les catholiques des marches de 
Est? Comme chacun sait, Strasbourg-Brumath est 
oste d'Etat et Strasbourg-Brumath donne régulièrement, 
haque dimanche, des émissions religieuses, sans pré- 
adice des retransmissions d'offices de la cathédrale, de 
èlerinages à Sainte-Odile et autres cérémonies. 

"N'est:il pas normal que la Radio d’Etat soit au service 
6 la nation, de toutes les forces saînes de la nation ?. 
"N’est-il pas normal que la Radio d'Etat exprime toute 
à vie saine de France ? 

‘Sans compter qu'il n'est pas désirable pour le bien 
e la Radio française, pour le bien de la France tout court, 
é dresser contre la Radio d'Etat tout ce qui, en France, 
est pas antireligieux. [...] 
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« On éprouve une amère tristesse... » 


De M. Gapriex Boissy, dans Comoedia (5. 1. 34), 
Gus le titre « Abaissements » : 


“Tai lu hier une nouvelle qui m'a profondément 
ffecté, en dépit de son apparente nonchalance. Dans l'état 
e déficience morale où nous vivons, dont les nouvelles 
motidiennes, assassinats familiaux ou érotiques, vols 
>mi-légaux, catastrophes sans responsables, escroqueries 
rotégées, jour par jour nous enveloppent de leurs 
apeurs asphyxiantes, comment ne pas éprouver une 
mère. tristesse à lire qu’on vient d'interdire, à partir 
u 1% janvier 1934, aù poste national de Radio-Paris, 
>s émissions religieuses ! 

Quoi! au moment où tout f... le camp, où l’on n'ir- 
adie trop souvent que d’ânonnantes et prétentieusement 
cientifiques causeries, que des scènes plus ou moins 
urlesques ou excitantes, que des chansons et musiques 
istrayantes certes, mais si rarement revigorantes, voilà 
w'on va priver d'innombrables auditeurs — qu'ils 
Jient catholiques, protestants ou israélites — de tout 
ppui moral, de toutes minutes d’élévation ! 

“Or, nous le savons, ces heures-là étaient les plus atten- 
vement écoutées, non seulement dans les provinces 
fancaises, mais à l'étranger. Comment ne pas com- 
rendre qu'il existe tout de même encore des « âmes », 
tique. ces âmes ont besoin d'enseignement, de recueil- 
ment ou de levain. 

"Où le trouveront-elles — quant à la radio du moins, 
= si le plus important de nos postes semble, par une 
iensongère « neutralité », bannir ces natures religieuses 
# qui sont tout de même des contribuables — de son 


ouci ? (1) 
« Une grande injustice a été commise. » 
De la Croix du Dimanche (x4. 1. 34) : 


Une grande injustice a été commise au nom de la 
eutralité. 


a) La Croix (7-8. 1. 34), qui reproduit ce passage de 
a, le fait précéder des lignes suivantes : « Par 


à 


[RTE RAT TNA Te | 


la « D. AC 


Depuis le 1° janvier 1934, l'Etat, nouveau propriétaire 
du poste national Radio-Paris, a décidé que, pour raison 
de neutralité officielle, toutes les causeries religieuses qui 
étaient transmises par celte station, le dimanche, le 
jeudi et le vendredi, seraient supprimées. 

Cette mesure a soulevé un grand mouvement de pro- 
testations dans toute la France, 


Espérons que le gouvernement voudra bien examiner 
les bonnes raisons exprimées par les plaignants, Il en est 


une notamment qui devrait le convaincre : « En se sub- 
Stituant à  Radio-Paris, l'Etat devait respecter tous les 


engagements pris par ce poste envers les usagers de la. 4 
T. S. F. La suppression des émissions religieuses, qui pour 


beaucoup de catholiques constituent l'unique raison de 


payer la taxe officielle, Ièse gravement leurs intérêts. 


& Une interdiction qui viole la liberté de Tous Les Français. » 


De L'Echo de Paris (6. r. 34), sous le titre « Après. ÿ 


l’étatisation de Radio-Paris » : 


PE) AD 7 \ LATE 
On hésitait à croire la nouvelle, tant la mesure parais- 


sait invraisemblable et insoutenable. Et pourtant elle est 
vraie : depuis le 17 janvier, l'Etat français, ayant mis la 


main sur le poste de Radio-Paris, y a interdit les émis- 


sions religieuses, sans distinction. M 


Il est inutile de souligner ici à quel point une pareille VA 
interdiction viole la liberté de tous les Français. On se : 


bornera donc à relever que l'Etat fait un étrange emploi 
de l’argent qu'il nous prend et qu’il emploie non à nous 


servir, Mais à nous brimer. On observera encore que 
soulevé aucuné 
protestation et que bien au contraire elles intéressent un 


les causeries religieuses n’ont jamais 


immense public, lequel. dépasse encore le nombre consi- 


dérable des croyants, Et l'on signalera enfin que l’étran- | 
ger, notamment l'Angleterre et la Belgique, qui pre- : 
religieuses, ne se. 


naient abondamment les  causeries 
privent pas de juger là-dessus notre pays, ou son gou- 
vernement, de la façon qu’on devine. 


Mais à quoi bon redire ce que chacun sait ou pense, 
et qui donc ignore que ce -pays n’est plus commandé 


par ses chéfs officiels, le ministre responsable ou le 
président du Conseil, mais par quelques fonctionnaires 
socialistes, dont l'audace n'a d'égals que l'intolérance 
et l'anonymat ? \ 


« Le geste du gouvernement est inélégant. » 


De M. Pau Lesourp, dans Figaro (4. 1. 34), sous 
le titre « Les émissions religieuses de Radio-Paris 


sont supprimées » : 
[..] Etant donné le succès qu'avait le P. Lhande à 


la T. S, F:, ïl faut espérer qu’un poste qui ne sera pas : 


« d'Etat » va le préndre parmi ses collaborateurs. Il n’en 
restera pas moins que le geste du gouvernement est iné- 
légant et constitue une singulière manière de répondre 
aux Consignes d'union sacrée qui sont données depuis 
plusieurs mois, par maints évêques, aux catholiques 
français, “ 

C'est, en outre, un étrange hommage rendu aux valeurs 


spirituelles dont, « en haut lieu », déclarait hier à son- 


clergé le cardinal Verdier, om comprend Ja nécessité et 
l'importance | 


« Cette politique est odieuse en France et stupide à l'étranger. » 


De M. A. AzBerr-PETiT, dans le Journal des 
Débats (13. 1. 34), sous le titre «Grosse faute facile 


à réparer » : 
[...] Quant à l'argument de la neutralité, il ne tient 
pas debout. Un très, haut dignitaire de la Suisse fait 


exception citons Comædia, qui, sous la plume de Gabriel 
Boissy, proteste contre l'interdiction des radio-sermons 
au poste de Radio-Paris, devenu posie national, » 
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remarquer : ique “a ntalie) ‘consiste ‘chez nos. voisins à ù 


donnér ‘à “chaque confession le droit de se faire éntendre. 
C’est une forme ‘élevée — et « spirituelle » 
les sens du mot — du respect de la liberté de conscience. 
C’est une Gleichberechtigung dont tout le monde s’honore 
On parle toujours de la nécessité de favoriser ou de 
développer la propagande de la langue et de la «pensée 
françaises au dehors. Qu'on se dise bien qu'une conférence 
du P. Sanson, du P. de la Boullaye, du P. Lhande, du 
pasteur Bœgner, ont plus de portée à cet égard que la 
transmission d’une séance du Palais-Bourbon, le compte 
rendu d’une pièce sans intérêt, ou l'audition d’une 
harangue dominicale de quelque vague sous-secrétaire 
d'Etat inaugurant une borne kilométrique dans un bourg 
pourri cartelliste. 

Nous nous permettons de croire que la politique rabou- 
grie, dont cette histoire du Radio-Paris est l’exemple, est 
à la fois odieuse en France et stupide à l'étranger. 
Nous voudrions espérer que les plaintes dont nous nous 
faisons ici l’écho ne tomberont pas dans le vide, La 

culture française n’est plus autant en honneur dans cer- 
tains milieux étrangers où elle était jadis triomphante. 

On nous reproche des romans pornographiques qui le plus 

souvent ne sont même pas de chez nous. Ne contribuons 
pas à accréditer les légendes qui nous déclarent étrangers 
: à toute pensée noble et sérieuse. N'ajoutons pas 


gratuit d'une étroitesse d'esprit qui ne répond ni à notre 
Aempérament, ni à nos intérêts, ni à notre rôle moral dans 
| 


Toujours la loi de séparation. 


1. 34) 


C'est en faisant valoir le même argument d'intérêt 
national que M. Robert Sérot, député de la Moselle, s’est 
plaint au ministre des P. T. T. à propos de la suppression 
inadmissible des auditions du R. P. Lhande, à Radio- 
Paris, depuis que ce posle fonctionne sous le contrôle 
de l'Etat. 

M. Mistler s’est -abrité derrière la loi de Séparation. 
Abri bien misérable pour un esprit aussi distingué que 
celui du député de l'Aude, qui n'a pas pu, dans son 
for intérieur, ne pas donner raison à M. Sérot, quand 
&elui-ci lui a dit que cette stérilisation absolue des audi- 
tions d'Etat condamnait à la fois les monopoles d'Etat et 
la loi de Séparation. 


Du Lorrain, cité par la Croix (13. 


Le principe de la laïcité de l'Etat est sauvegardé. 


De la Lumière (13. 1. 34), sous le titre « Plus 
de propagande religieuse dans les postes de T. S. EF. » 
et la signature L. P. : ; 


Nous avons manifesté, à plusiéurs reprises, notre éton- 
nement de voir les stations nationales de T. S. F. utilisées 
pour la propagande réactionnaire et le prosélytisme reli- 
‘gieux par le R. P. Lhande et autres prêtres. 

M: Mistler, ministre des P. T. T., vient de décider qu'à 
partir du 1% janvier 1934 toutes ve émissions religieuses, 
sans distinction, seront interdites dans les postes d'Etat. 

Naturellement, les cléricaux ne sont pas contents. On 
les avait habitués, depuis 1914, à tant de complaisances 
qu'ils n’en reviennent pas. 

L'Echo de Paris déclare sans rire qu'une pareille inter- 
diction « viole la liberté de tous les Français », et que 
« l'Etat fait un étrange emploi de l'argent qu'il nous 


prend_et qu'il emploie, non à no à PL à 
brimer » : DRASRETIT RAS AT RQUS De Bonis Ecclesiae temporalibus. Ad usum utriusque cleri 
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‘dans tous : 


aux 
- | scandales politiciens qui nous déconsidèrent le spectacle 


| JEAN EFREMOrr. 


"1 


de l'Etat en matière de T. S. F. 
Et nous émettrons le vœu que son exemple: soit 
par tous ses collègues, dans tous les domaines, 


, © «Les ondes RerSUs 
1. 34) écrit : 


foi Ce que la RATE Maçonnerie er pu, ob: 
par une loi avortée, elle l'enlevait par l'hypocrite 
texte de la neutralité. 
_[..] La mesure sectaire a été prise dans :le “sile 
sans (proclamation, sans décret et même sans, annoncé 
méthode d'étouffement dans l'ombre. FSC EE 
Est-ce que, par hasard, on se ferait à celte’ méthode 
on se laisserait prendre par le sommeil irompeur ? 4 
Il ne semble pas. La presse s’est émue. Et celle mêr 
qui n’a pas de sympathie prononcée pour les question 
religieuses a protesté, N'est-ce pas un journal sans-fili 
qui disait avant la décision sectaire : 
« Quant aux émissions religieuses de Radio-Paris, noÿ 
comptons bien qu'elles seront continuées, même par 4 
nouyeau poste, d'Etat, car nous n’avons pas trop” 
«remèdes pour remonter le flot démoralisateur. qui no! 
étreint actuellement, pour ‘supprimer certaines force 
morales qui nous aident à combattre, » 2408 
L'appel aux « forces spirituelles » ! Il retentissait encof 
à l'Elysée, en ce début d'année. ’ 
Pourquoi l'Etat refuse-t-il d'y recourir officiellement à E 
foule y a’ droit. N'existe-t-il pas comme un contrat en 
les usagers de la radiophonie et J'Elat ? Ils payent 
impôt spécial. C'est justice qu'ils reçoivent les émissiol 
de leur goût. - 2 
[..] Une consolation nous reste, c'est que la par 
de Dieu, qui est esprit et vie, ne peut pas être enchaî 
Elle passe par-dessus les frontières, elle a force et charm 
d'où qu'elle vienne, elle subjugue les esprits, elle. v 
dans les cœurs l'espérance. Ne 
La Providence permettra toujours que le progrès ser 
la cause divine, san 
Pas plus que les « éteigneurs d'étoiles » n'ont ré 
à vider notre ciel de lumières, les dictateurs du sil 
radiophonique ne parviendront à rendre muettes to 
les ondes, Il y en aura toujours-pour chanter les mi 
ricordes de Dieu pour notre pauvre monde, pour pr 
clamer « l'Evangile par-dessus les toits », pour annonc 
« les petites béatitudes pour les jours d'épreuves ». 
(A suivre.) 
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